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R E F L E X I O N S 
TiWw de divers Auteurs > Sur la RETKAITE , & 

y'ErUDt. delà N A T U R E 

N a vu avec plaifî: dans le 
Moi'* d'Av il iiu Journal 
Helvétique * une Lettre fut 
(a Retraite. On en avo t 
déîa u quelques airres fuc 
le même fujet , q ;i ont été 

bien reçues du Public. Ce te dermére fuc 
tO'-t eft fort bien tournée , & tient tin jufts 
tni'fcu dans une Matière que la plupart des 
Auteurs ont outrée. Une Fable qui paroie 

À % depuis 
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depur quelque tems a Paris, me fourn'Fa 
encore l'ocafion de jo-ndre ici quelques pen-
fées fur ta Retraite , que je ne donne pa pous 
être de mon crû. 

En générai les Hommes fe font fcuventde 
î>e:ui\ plans «Je RftrpjvC 9 qu ils ne font guère 
di(pot:z A re, ifer. Ce font des proiets dont 
l'idée flate a-iéabement P.maginanon, mdis 
qu'on le gaMe bien de metrre en exécution. 
On eftime alPz la Soitude pour en parler a-
vanta^cuemt:! t , mais on ne l* imepasafllz 
pour feref udre à lui terir Compagnie. On 
choifi. p'ùiôt de s'ennv ier avec les autres, que 
de s'cnnuier avec foi- même. 

L'^nonime de Gwfvf n'eft pas pour une 
Sol tude abfolue. Il en foit fort bien fentir 
les inconveniens. Il décrit feulement le p!ai-
iir que Pon pourrott goûter à m*ner une fie 
retirée, avec un ^mi à ia Campagne. (I y 
fait entrer pour beaucoup la fatisf cfiion d'y 
étudier la Nature * quand on a l'Efprit afl.z 
cultivé p *ur ce}a, Ceft éfrét vemenrune des 
plus douces ocupation que l'on puiife s'y 
procurer Li fimp'e Nature ofreànosyeux 
Un beau Spcc l̂i J e , & un Spe&acle bien di-
^erfifié. 1 es Aftfes, la Lumière, un beau 
Jour» une belle Nuit, une riante Perfpeétîve * 
coût cela oc» p- l'Efprit d'une mamére bien 
direrenre de ctl!edont nous nous ocupont 
dam le Monde y de nos Paifioro tamukueu-

fes, 
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(et. L'ingénieux Mr. Pluchc nous a apris k 
confidérer ces objets d*une manière atachan-
te , & propre à nous donner b?en de la fatis-
fudlion. Son excellent Livre du SpeSacle de 
la Nature nous préfente la Phiflque, non a-
vec une figure chagrine & heriflle, non 3-
vec cet épines fous iefquelles elle a acouta-
iné de paroitre dans les Ecoles, mais avec 
un air noble & atraiant, très propre à la faire 
goûter. Cet habile Homme nous fait fentnr 
que nou* pouvons uouver à chaque pas, dea 
merveil'es, que nous ne remarquons pas par* 
ce eue non* fommes trop acoutumés à les 
voir ; mais il a trouvé l*Art de rendre notre 
ïfpritatentif, & de nous prefentcr ces obieti 
par des cotés qui nous ratifient en admira
tion. Avec le fecours de cefage Guide, on 
peut apercevoir par tout, dans la Nature , ce 
que l'Écriture apelle le Doigt de Dieu. 

Le Créateur nous 9 placé dans ce Monde 
Comme dans un Palais, il eft digne d'un 
Etre intelligent d'en parcourir les beautés # 
& d*en étudier la Structure, Seroit ce fimple-
ment pour jouir des préfens quM nous fait 
quMl nous a logé fur cette Terre ? Seroit ce 
pour n'y fonger qu'à boire A à mangtr? Un 
habile Philofophe s'eft fervi de cette compa-
raifon pour nous exciter à quelque chofe de 
plus qu'à jouir dti plaifirs des feu . Serions 
PQDS placez dans ce Monde , dit-il, comme 

A % uw r 
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une Araignée au coin d'un Palais, qui au Heu 
J'en confidéctr les proporrions, fe borne à 
y tendre quelques toiles pour y atraper des 
Mouches ? Dieu nous aiant donné l'intelli* 
gence n*a pas vtulu que nous nous bornaffi» 
ons à favourer ce qui fe préfente à nous. 
I! n'a pas prétendu que comme les Animaux, 
nous ne penfaffions qu'à nous procurer des 
fenfations agréables. 11 a * oulu fans doute fe 
faire connoitre à nous par fes Ouvrages. 

Ce n'eft guère qu'à la Campagne & dans 
la Solitude, que Ton peut contempler la Na
ture avec Intention requife. On a dit que 
dans les Cours & dans les Villes nous nous 
ocupons des Ouvrages des Hommes, mais 
que ceux de Dieu nous entretiennent à la 
Campagne, Les uns font du reflbrt de l'Art, 
& les autres de celui de la Nature. A la Ville 
le bruit, le fracas , mille foins fâcheux, mille 
fervitudes Volontaires ou forcées, tout cela 
nous diftrait continuellement. Ce n'eftqu'à 
la Campagne qu'on jouît en paix de foi, & 
de la VLÇ dç ce que cet Univers renferme de 
merveilleux. 

Il eft vrai qu*un autre Auteur a remarqué 
que la Nature eft déplaifante à la plupart det 
Hommes* parce que les images qu'elle four* 
nit n'étant pa« aidées de la Voix, & des au
tres circonftance* qui acompagnent h parole f 
files font trop fombres & trop obkures. 

Pour 
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Pour fe plaire dans les Forêts 9 il faut enten
dre le langage des Forets, car toutes les 
Créatures ont leur langage, c'eft-à-dire qu'el
les peuvent exciter des penfëes. Ceux en 
qui elles en excitent fuûfamment peuvent 
fe plaire dans la Solitude. Un Homme du 
commun, qui ne fait ni penfer ni réfléchie 
S'ennuie dans la Solitude, parce qu'elle ne 
lui fournit rien, quelle ne s'ocupe point. 
C'ft à ces Gens là qu on peut apliquer ÇQ 
Vers d'Ovide. 

Tiiftil crif, fi foloi Clil» 

Un Homme de ce caraâère joignit un 
jour un Philofophe ocupé de la contemplation 
de la Nature, & qui vivoit dans la Retraite. 
Il eut compaflîon de ce pauvre Solitaire ; il 
l'aborda pour diflîper l'ennui dont, félon lui, 
il devoit être rongé dans la Solitude. Ceft 
le fujet de la Fable que }'avoii promife; la voicL 

LE S O L I T A I R E 
E T 

L ' I M P O R T U N . 

U N Philofophe au retour du Fiimemi* 
Se promenant fcul dans les Çharai , 

S'cntretenoit avec lui même. 
M prenou un plaifir extrême 

A 4 * 
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& méditer fur If s Objets divers 
Qu oiioit i Ces yeux la Mature » 

Simple en ces lieux, & belle fans parure* 
Valons , Coteaux, Feuillages verds , 

Ocupoient (on E prit Ifn Quidam d a van turc r 
Homme fort dr loeuvre, crut que femblabie à Ï14Î , 

Ce Solitaire «oît ronge d'ennui. 
Je viens vous tenir Compagnie , 

Pit il • en l'abordant; c'eftune tnfteVie 
Que d être feul. Ces ch-mpc*res Objet} 
ies Près, les Arbres font muets. 
Oui pot r vous , répondit 'c Sage , 

JkAtit pouç 0-01 ces objets ort chacunTeui langage, 
' Soicz détrompe lur ce point 

Vous» me forcez i vous le dire;. 
Si )r fuis feul ici, JJeau Sire , 
Ccft depuj» que vous m'avez joint. 

On trouve dan* le Mentor moderne, fi jft 
:pe me trompe , une belle Reflexion, qui con
vient tout a far au Solitaire que nom décrit 
nôtre Fable. ,, Celui q\\\ d'un Esprit débâ. 
t , rafle de foins vufgaire>, dit Ce judicieux 
v Auteur, emploie fon loifir, à examinée 
,, les révolutions qui varient l'Univer*, & à 
„ pénétrer dan» lê  Loix auxquelles toute* 
j , les chofe* obeiflent 5 s'affure dans tout \t\ 
%y endroits du Monde un feiour délicieux , 
yi d'tùii peutconttjrpler avec extafe le brik 
«, lant Sptétacie de la Nature. Il s'en fait 
„ uneetcupatiop voluptueufe, pendant qu'au-
, tour de M ceux- ci font plongez dans un 
i, profond fommeil ; ceux là fe difputent des 
?, grandeurs chimériques, & d'autres détour-
j , nent les yeux d'un divertiiTcment per-

„ pcci> 
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p, petuel que leur ofre la Providence, & l'a-
•, mufent aux plaifirs les plus puéril* & les plus 
infipides. 

JL'Abé Plut he pptf fyit envifager cette étij* 
de de laNaure, non feulement comme une 
Conversation que peu* qui demeurent à h 
Campagne peuvent toujours fe procurer, 
mais t-nco*e comme une Bibliotéque fort 
inft iiâive. Il fait remarquer aux Qentilf. 
hommes te au* rc<e^îfti^ie$ qui vivent 
hors des Villes , qu<* s'ils favoient faire ufag* 
de ceg^rdl j^re, (̂ ui eft ouvert devant eux 9 
i's ne fercient point expof 2 à l'ennui dont 
ils fe pL^ne^i fi fouvent j que la Nature eft 
la B'blio'-e'iue la plus fure & la mieux faite 9 
qui? IV n r y 'rouy*: ni erreur» ni controyer-
fe ,ni prévenu n > ni aigreur : Mais 9 ajoute* 
t-il » f*oi qu'à portée de confulter la Nature > 
en en fait ufage à peu près, comme on fe ferê 
des grandes Ribtiotiques dans certaines Comur 
n+utes* Oa s y promène & on en fort fans 4. 
voir lit. * 

Ceft l'açoutumance qui fait que 0041s ne 
fommes pas frapez comme nous le devrions 
être, des merveilles de la Nature. Dan* 
l'Enfance , tput ce qui fe préfente à nos yeux 
eft un objet d'admiratiorç poqr flous. Urç 
Enfant eft extafié à la vue d'une Fleur qu'il 
p'avoit pas encore vue. Une firnple Tulipe 
fft capable de l'amufer la moitié d'une Jour* 

flée# 
f SfcOade de U Nature, Tom. Ul. f»fr 177* 
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née. Il en regarde avec admiration les feuiU 
les de diverfes couleurs, la colonne qui s'é* 
lève au milieu , les cinq ou fix petites Pira-
xnides qui l'environent &c. Devenus grands 
nous ne fammes plus fenfibles à toutes ces 
beauté* > & fi elles font encore quelque ira-
preflïon fur nous, l'habitude en émoufle peu 
à peu le fentiment. Mais quand nous forâ
mes Hommes faits, nous pouvons avoir un 
plaifir nouveau à contempler les objets aux* 
quels nous fortunes le plus acoutumea, c'eft 
«n les regardant en Phificiens. Dès que nous 
voudrons tâcher de pénétrer l'Art admirable 
que Pon découvre dans la compofition de la 
plupart des Corps, la ftru&ure des Plantes 
la circulation de la sève &c* nous nous 
ménagerons tous les jours des plaiGrs nou-
veaux. Il y a là de quoi exciter dans la 
Philofophe les plus agréables fentimens, da 
quoi répandre dans fon Ame les plus douces 
émotions de la furprife & de la joie. 

L'admiration qui nait de Pignorance des 
Caufes ne fe foutient pas. Il n'en eft pas da 
l'habitude d'admirer comme des autres habi
tudes. Au lieu de s'afeimir par l'exercice a 
plus on la réitère, plus elle s'afoiblit, & enfin 
elle s'évanouit entièrement. Mais l'admiration 
qui e{J l'éfet de nos lumières eft bien diférente* 
Elle augmente fans cefle avec nos conoiflan-
ce>. Pour jouir en Homme de tout ce que 
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h Nature nous ofre , de ce qu'elle expofe à 
DOS yeux , il faut donc tâcher d'en pénétrée 
les caufes, d'en déveloper Part & la ftrudure. 
Mr. Boilc comparoit le premier de ces paftfirt 
à celui J^valer un Oeuf, & l'autre à la iatii-
fe&ion que l'on a de conoitre toute la fuite, 
& le détail de la formation d'un Poulet. 

La contemplation de la Nature, faite fut 
tout par un Œil Phifkien, eft donc une gran
de retTouice contre les ennuis de la Solitude. 
Bien des fhilofophes ont même choifi ce gen
re de vie. Ils ont pris le parti de la Retraite, 
pour être moins diftraits dans leurs Médita
tions , 3t s'y font trouvés fort heureux. 

La Dévotion a auiîî depuis longtems fait 
bien des Solitaires. Une Retraite modérée , 
qui auront un femblable principe, feroit aifu-
rément fort louable. Mais l'Homme nt fa* 
chant guère fe tenir dans de juftes bornes, 
gâte lei meilleures chofes en les portant à 
l'excès. La Lettre écrite de Genève nous aie-
gue un exemple bien frapant du penchant que 
cerains Efprits ont à tout outrer ; Ceft celui 
du célèbre Abé de Hanté , lnftituteur, ou Ré
formateur de l'Ordre de la Trafe. Sous le 
prétexte de la Dévotion, il voulut faire un 
éternel divorce avec les autres Hommes, rom
pre tout commerce avec eux, s'enfoncer pour 
le refte de fes jours, lui & fes Religieux dans 
une trille Solitude. Il s'enterra dans ce fombre 

réduit 
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réduit avec une douzaine de Mifantropes,qu'ît 
condanna , par la Règle qu'il leur donna, au 
plus étroit fi'ence, & à des travaux audeffus 
des forces de l'Homme. Mais la véritable Dé» 
votion n'eft pas fi farouche ? 4 ne doit pa| 
dépouiller ainfi l'Humanité. 

Je lifois l'autre jour quelques Vers Latins t 
qqi ne conviendroient pas mal à des Solitai
res de ce genre, & qui femblent même faits 
pour eux. Ils font de S^tUm, Poète Paienr 
du Vmc- Siècle. Il etoit Originaire des Gauler, 
Il fut Préfet de fyne k Conful. Il revint 
•nfuite d*ns fa Patrie, & il a décrit fon Vonga 
çn Vers. C*eft dans cette Relation qu'il tomba 
fur le Corps de quç'ques Solitaire^qui s'étoient' 
enterrez par Dévotion dans la petite IsJe dp 
CaprarU, entre la Ville de Livourn*, & l'Isle 
de Corfç. Nôtre Poète les repréfente comme 
des infenfez, qui s*emerrent tout vrvans fut 
je ne fai quelle terreur panique. Il gémit d« 
leur folie. „ Il les dépeint comme des Gens 
g» qui fuient ia lumière du jour , qui veulent 
„ vivre feuls & 6ns témoins. Il les traite Am 
!» Mifantropes, Se de Loups- Garous, à qui 
„ tout le Genre-Humain dépJait, & qui font 
i, agités d'une noire Mélapcotfe. IHeurre-
H proche enfin d'être ataqués de la même 
,, maladie ^Homère atribûe à Bellerephon* 
Voici quelque échantillon dç fçs Vers, qui 
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fee font pas mauvais pour le Siècle où il vif ok* 

Proceffu Pclagi jarii fe Captarîa tollif, 
Squallct luciftfgii Infuia plena Tirh, 

lpfi Te Monachos Gn»io cognoroine dicufct 
Quod i*oli rnillo vivefe tefte volunt. 

« « • Sic ninifx bilif morbum alfignavit Homerat 
Belïerophontsis Sollicitudinibui. 

Nam juveni oflfcalo, fatvi poil tela dolôrii, 
Dicitm humanura ditplktiifè gcnus. 

Les Religieu* de ta Trape pourroîent (t t*~ 
conoitre dans ce Portrait, fi leui; premier Àbé 
ii'avoit pas pris la précaution de leur défendre 
la ledurc de tous les Auteurs Païens. 11 eft 
aile pus loin , & il leur a même interdit toutes 
les études qui n'ont pas directement pour objet 
la Religion. La Contempla»ion de la Nature 
& toutes les Recherches Philofophiques font 
tondannées par en rigide Réformateur. Sa Rè
gle veut qu'on ne s'ocupe que des Miftère* 
de la Religion, 4 des Pratiques de la Pénitence. 
Toute autre étude efl fuperÔde, & même dan-
gère» fe, C'eft la, félon lui, une viine curia-
(îté, qui confume an tems précieux pour le 
Salut. À quoi fe terminent tant de recher* 
ches Q incertaine* d*uû côté, & fi inutiles de 
l'autre ï Un feuî objet eft neceifaire, & tout 
ce qui flous en diftratt eft moins une ocupa-
lion férieolc, qu3une perte de tenv. 

C'eft ainfi que raifonne une fdufTe Spirifua« 
lùé. Qui ne voie que Pécude de la Nature 

Aou* 



14 J O U R N A L H E L V É T I Q U E 

nous conduit à de fubîimes Reflexion* fuf 
l'Auteur de cet Univers ? La véritable Phifï-
que eft une Théologie naturelle , qui eft au
tant pour le Cœur que pour l'hfpnt. h'le 
nous aprend à admirer la Puiflance & la Sa* 
gefle du Créateur , & fur tout fa Bon é. En 
étudiant la Nature , nous nous perfuadons 
pleinement1 des Peifedions infinie, de cet rtce 
qui a tout produit, & qui conduit toutes cho-
fes d'une manière fi admirable. Mai ce que 
nous y comprenons le plu* oaûement, c'eft 
l'intention qu'il a eu de nous faire du bien* 
If y a là de quoi nous exciter à une v<ve rc-
conoiffance. La contemplation de la Nature 
peut être une excellente Ecole de Pieté. Nouf 
y pouvons aprendjre à aimer nôtre Bienfai
teur & à le fervir. N'en déplaife aux Con
templatifs d'un autre genre, on peut affurer 
qu'une atention ferieufe fur *es Ouvrages de 
la Nature, & fur les perfe&ions infinies dont-
ils font la preuve, eft tin véritable Afte de 
Religion. L'Abé Du Guet repréfente vive-
mentàces Dévots ou ré$, qui veulent pfofcrû 
re cette étude, pour ne s'ocuper que des Mer* 
veilles de la Grâce, que ce n'eft point un autre 
Dieu qui a crée le Monde, & un au*re qui 
l'a réparé* On convoit peu le ^eJemteur, dit.il, 
fi le Créateur ejl oublié, v/eft dans l'Ouvrage 
des fix Jours, fi je ne me trompe, qu'il fait 
cette iâge Réflexion. On peut voir auifi ce 

que 
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que le Père Mabitton a répondu à PAbé de 
Ranci y pour juftifier les Etudes Monaftiques. 

Mais un Phlofophe eft encore mieux en 
inain > pour ataquer ces Maximes outrées , qui 
condannent toutes fortes de Recherches natu* 
relies, dans ceux qui fe font voués à la Religion. 
Il y a du plaifir a les entendre fur cette Dé. 
votion atrabilaire, qui après s'être enfoncée 
dans Phorreur de Déferts, veut qu'on ferme 
les yeux à toutes les beautés de la Nature , 
pour ne s'ocuper que de penfées triftes & 
fombres. G'tft vouloir éteindre les belles 
facultés dont le Créateur a doué nôtre Ame. 
Quand on dit que le commerce du Monde 
eft fort dangereux, que ce n'eft qu'au fond 
d'un Bois ou au pied d*une Montagne que 
nous pouvons conferver nôtre Innocence , 
Ces Philofophes répondent qu'il y a de Pin-
convénient par tout. Il eft vrai, difent.ils, 
ipc le Monde a dérangé bien des Consciences : 
Mais une Solitude trop poujfée a aujjl dérangé 
bien des Cervelles. Après de folides raifone-
mens contre un genre de vie fil peu conforme 
à la deftination de PHomme , ils n'oublient 
pas ce trait du célèbre La Fontaine, qui n'a 
g- ère plus épargné ces Solitaires chagrins con
tre tout le Genre humain , que ne Pavoifi 
faic le Poète Xytilitu dans les Vers que Pon 
a vu. Voie ce qu'il dit d'eux dans quefau'u* 
Ht de fe* Fables* -

u 
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« . . . La Rtifon d'orduiaife 

ftlulMtepas fong.tems chez les gens léqurftrcz. 
Il cft bon dt parler, Ôc meilleur de fe taire,: 
Mais tous deux font mauvais, dès là , qu'ils font outrai, 

O s Citations m'en rapellent une fort fin* 
guliére , que je vis un jour fur la Forte d'un' 
Solitaire- On juge aifëmeot qu'elle devoit 
être d'un genre tour opofé, c*eft à-dîce quel
le devoit faire l'Eloge de la Vie folitaire. Ja 
Compïeils qtie le Reclu?, qui étoit renfermé 
à Ripaille , fur le* bords du Lac Léman , 
chercha d'abord dans les Pérès de PEçlife , 
ce qu'il lui faloit. Ort y trouve plulîeurs 
belles Sentences en faveur de la Retraite. S'il 
avoit aime les pointes, St Auguftin 'uî aluoit 
fourni Ce qu'il cherchoit. On trouve'quclq^t* 
part dans les Ouvrages cette Exclamation f 
BKATA SOLITUDO , SOLA BtATiT^Db ! 
Cette jolie Antithèfe feroit fort bien en Let* 
ires d'Or fur la Porte de la Cellule d'un Char-
freu*. Peut- être que le nôtre ne la conoifc 
foit pas; peut* être aufli ne lui parut-elle pas* 
au bon coin. Il lui faloit quelque chôfe'de 
jtteilleur gdut, & on ne dévineroit pas où il 
l'alla chercher. Dans dt$ Poètes Païens, qui 
B*étoient rien moihs que dévots. Croiroit 
on qu'il choifit des Vers de CatutU, & pté-
eifément un Dijtique que ce Poète amoureux 
avoit fait pour fa Maître (Te ? Le voici s 
Tu mihienramm requies, tu no&e velatrâ 

Lumen 9 & in ioUs ta auiù tuxba ioetf. 
u 
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tl eft vrai qu'il donna à ces Vert tendres 

Un fens fififtique. Il en fit une efpèce de M** 
Citation pieufe adretfee à Dieu* qu'il fit fert* 
tir par Cette Tradudionj 

Avec toi je fautai me plafiè 
Dans le lieu le plut fohtaire, 

t>o plu* 1 ombre Cachot, ta Divine CUrtS 
Diffipera l'oblcuritc, 

Ta peux feul adoucir le deftin le plus inde * 
lit d'un afieux De'feit bannit la fohtudc. 

La manière dont ce Religieux avoit fane-
tifié les Vers tendres d'un Poète Paien mé 
f apelle ce que je lifois dernièrement dans l'fifi/i 
toire de la Voëfte Françoife de l'Abé De Majjïeu. 
Ceux qui ont lu le Roman de la B^fe voient 
sflez que le but de ce Poème a été de rédui
te en art la plus naturelle , & en même tems 
la plus dangereufe de toutes les pa/fions j 
C'eft proprement l'Art d'aimer. Cependant 
lin Lclefiaftique de Valenciennes* nommé Je art 
Molinet , mit en Profe ce Roman, & trouva 
le fecret d'en faire un Livre de Pieté, pré
tendant qu'il y avoir un fens fpirituel caché 
fous ces image* fenfuelles. A force d'Allé
gories, un Ouvrage de Galanterie devint ud 
Ouvrage de Dévotion» On apelloit cela là 
ftgrnan de la Rofe Moralifi. Il feroit curieux 
de voir un Catulle Moralifi de cette manière* 
d'un bout à l'autre. 

Pour revenu à nôtre Sujet, après cette 
B petit* 
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petite DigrefiîoD, jecroi avec nôtre Auteur > 
qu'on ne doit pas porter trop loin 4a Retrai
te. Quand on le peut, & que la Vocation 
qu'on a embraflc le permet, il eft bon do 
pafTer quelque tems à la Campagne. Là on 
eft Maitre de fon tems. On jouit de cette 
precieufe liberté, qui rend la vie fi douce & 
ii agréable. On eft à portée de faire de fa-
ges Réflexions, en lifant dans le Livre de la 
Nature, que l'on a continuellement devant 
les yeux. L'Homme que je croule plus heu
reux eft celui qui content de fon fort, quoi 
que dans la médiocrité, fait mener une Vie 
paiflble , partagée entre la Campagne & la 
Ville. Je me rapelle de beaux Vers de Def-
preaux, qui m'ont toujours beaucoup frapé ; 

Qujhcareux eft le Mortel, qui du Monde ignoré , 
Vit content de lui même, en un coin retiré, 
Que l'amour de ce Rien qu'#n nomme Renommée, 
N'a jamais enyvré d'une vaine fumée ; 
Qui de fa liberté forme tout fon plaifir, 
Et ne rend qu'à lui feul compte de Ton loiûr. 

Us font tire2 de l'Epitre à Mr. Je Lamoi* 
gnon. Un Poète Latin a dit à peu près la 
même chofe. Il trouve heureux un Hom
me. 
Qui tacitos finit ire dies, & paupere cultu 
Exigu innocus tranquille ûlemia vit£. 

On trouve auffi ce bonheur philofophique 
décrit fort vivement dans ^n Traité de la Dé. 

votiw i 
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lotion 9 où l'on ne s'atendoit pas de le ren" 
contrer. En vc'd queloues traits. „ Un 
„ Homme modéré fe fera un fouverain plai-
i, fir de la Culture d'une petite Terre ; fa 
*, Maifon lui tendra lieu de Louvre, fon 
„ Jardia de Thuileries- Il fe divertira par-
I, feitement à dreilerfes petits Parterres, fe* 
, , Paliflades , fe« Arbres nains. Il en recueil-
„ lira le Fruits avec plus de recorncilTinc* 
9 , pour la Bv>nté de Dieu,que \>'tn o t le* 
», Monarques en 'evant des Tnhits de leurs 
9, Sujets .. Si ce font là des plaifirs d'ima-
„ gination , ce n'eft pas d'une imag:narioo 
f , foie & quife repaifle d'illufi^ns; c'eft d'u-
9I de imigi^aJon conduite par la Raifon , Su 
>• <î i Jug« qu'on doit plus eftsmer ce qti*on a 
*, que ce quvon n'a pas. Ce font là d'innor-
9, centes erreurs qu'on ne fauroit condannet'. 

Quelques Leéburs chag ins feront peut* 
être choque* de cet ewalfeimrtf de Citations; 
Snais qu'ils at ndent un peu à me faire es 
reproche. lis efluïeront encore i'il leur plair f 
quelques Vers de l'Abc Régnier dans fon Od« 
èÂcante. 

Dam tui lieu du bruit retira, 
Où pout peu qu'on foie modère*, 
On peut trouver que tout abonde* 
San» Amour , fan- ambition, 
Ixemt de toute Pafiîon, 
Je jouis d'une Paix profonde: 
It pour m'affiner le feu! bien 
Que Ton doit tftimer au Monde» 

tout et que je n'ai pas, je le compte pou* rieft. 
B a v Mais 



Mais dans quelque endroit que l'on paflfc 
fa vie, ou à la Ville, ou à la Campagne, les 
Moralises nous aprenûent que la véritable 
Retraite eft celle du Cœur. La Retraite que 
l'on doit le plus eftimer n'eft pas celle que 
l'on va chercher loin de la Société Civile » 
rnais celle que l'on a l'Art de faire dans te Mon
de même. Il faut favoir de tem> en tenu 
lever ou plutôt réfléchir quelques heures dans 
fon Cabinet, il faut s'ériger amfi quelque foie 
en Solitaire pour rentrer dans fon propre Cœur 
Âaprendreà fe bien conoitre. "On doit avoir 
aflefc fouvent cet Efprît de recueillement pouf 
faire une fërieufe revue de fa conduite. 

Peu de Gens font en état de foutenir ainfî le ' 
tète à tète avec foi mêihe. Le nombre de 
ceux qui ont l*Art d'être à éte mêmes une 
bonne Compagnie eft bien petit. C'cft un fe. 
cret admirable que celui dont parle Horace . 
qui nous fait vivre en amitié avec nous 
toèmes ; 

Quod te tibî ftddat amico». 

Mais quand on a trouvé ce fecret, l'im
portant eft de fe fouvenir que c'eft là uû 
Ami y pour qui il ne faut pas avoir trop de 
compfaifance, quattd il fagit d'examhier (es 
défauts, & de l'en corriger. 

G E N S Y I Mr. B * * * * * * * 

S u fc 
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SUITE DE LA LETTRE 
S«r la Retraite & fitr P Amitié , conwtencét, 

4am le Journal de Juin, page f if . 

NOJS allons reprendre ce Morceau où nors 
l'avions laifle le Me is dernier,& faire par

ler l'Auteur, fans aucun aû rç Jfiçainhule. 

CEtte Amitié dont on nous fait de toute 
part des Eloges fi magnifiques, dont oa 

vante tant les charmes, les douceurs, les avan
tages , & la perfection, qy'eft-elle dars le forid t 

L'Amitié n*eft autre chofe, fi je ne me 
trompe, qu'une parfaite Union de deux Cœurs* 
ocafior.ée par je ne fais quoi, par une certai
ne fimpathie, dont il feroit diScile de fe ren
dre raifou. Mais cette Inclination n'eft poirt 
abfolument aveugle : Elle eft un fentiment 
éclairé. La vraie Amitié, outre cette fimpa
thie, eft formée par la çonnoiflancc , par un 
difeernement jufte & délicat, par l'tftime que 
le Mérite & la Vertu infpirent, cimentée pqr 
k conformité des Tempérammens & par la 
leflemblance des Moeurs, 

Le but 4ç l'Amitié eu dé rendre U Vie 
B 3 aufl£ 
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duflî agréable & de s'être mutuellement auflï 
utile, qu'il eft poflîble, & fur to t de foute-
cir & de fortifier la Vertu. La véntable AmU 
tié n'a pour caufe & pour but qu'elle même, 
L'utilité n'en doit point être le principe, mail 
die ne peut manquer d'en être le fruit. 

Elle ne fupofe ni ne cherche l'égalité delà 
condition ; mais elle caufe une autre égalité 
qui vaut mieux 

Son vrai Caraâère eft d'être courageqfe 9c 
agiffarte: Elle aime mieux h?2irder de Pin-
difcntion, que de ne pas montrer du courage, 
lors qu'il s'agit des intérêts réel* & de IJiun-
peur d'un Ami. 

La Mort doit confacrer les noeuds dç l'Ami
tié. Mais une fi 'èle Amitié demande moins 
lie pleurer long temps fon Ami, que de ne 
l'oub'ier jamais. Les Amis, dit Madame de 
Lambert, doivent vivre dans vçtre Cœur fat 
lesfentimens ; dans votre bouche far içs E/oees ; 
dans votre conduite far timitati n de leur) Ver* 
tus} & dans votre Mémoire far an tendre Ç£ 
précieux Jouvenir 

Croïés vous, dit un de mes Amis, auflï aima
ble que fpirituel, * qu'on fût définir V Amitié f 

f n difant que c'ejl un Amour heureux & confiant ? 
Amour farce qtSon ejl atachè à la Pcrfonne aimée, 
de façon que le flus doux flaifir de là Vie efi 

celui 
^ * Mr. de St. YACINTHE, Lettic* Madame laDucfccT-
fe d'Aiguillon. 
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telui de lui en faire & d'en recevoir d'elle. Hetu 
reux7 parce qu'on eJi l'objet réciproque de Pat a-
chement de la Perfonne aimée : U Amitié fupo-
fe un parfait retour. Confiant, parce que U 
caufe de ? Amitié & [es liens s'augmentent & 
fe fortifient avec le tems , qui détruit d'ailleurs 
toutes chofes ; puis que cette Caufe efi la Vertu 
même, Ç^ que le propre de la Vertu efi de tou
jours bien faire, &defe perfectionner Jans ccjje. 

Mcllc- De Scuderi a dit quelque part, qu'el
le tenoit que le Mérite des Hommes qui 
leur atire l'Eftime n'eft mefurable qu'à la ca
pacité qu'ils ont d'aimer. Je crois que ce 
qu'elle penfoit à cet égard efi encore plus a-
pliquable à l'Amitié, qu'il ne l'eft à l'Amour. 

Mais qu'il eft rare de reuflïr dans le choix 
d'un Ami, & qu'il eft dangereux de s'y trom
per / Il eft de la nature de certains Biens , & 
l'Amitié eft de ce nombre , d'être dificile à 
aquerir , à proportion de leur excellence. 
Four ne pas s^xpofer au repentir , il faut , 
comme je l'avait, que l'Amitié (bit l'éfet du 
discernement , & non un defir de l'utilité. 
Elle doit être fondée fur PEftime. 

VEfiime mutuelle de deux Amis, dit un 
Philofophe que j'ai déjà c i t é ,* efi toujours 
le premier Lien qui ^oit les ferrer de fes Nœuds. 
Il efi dificile que nous nous atachions fortement, 
fi nous n'avons reconu des qualités aimables dans 

B 4 lûbjtt 
* Mr. de &t. EY&BMOND T, Vit. p. jS i . 
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k Objet de notre Amitié $ & fi quelquefois pat 
inclination, nous laijjons aller nfare Cçurfitr U 
bonne foi du penchant, nous le faifins revenir 
far raifon d une èchapèe Capricieufe, lors que nous 
commençons À chpifir par les lumières de l'EJprit. 
Le refpe3 & la déférence naiffent de cette Efiu 
tne mutuelle, que je veux donner aux Amis. 
Nous recevons leurs Avis cotmne des Loix, quand 
vous les cmnoifjons ajjés fidèles pour ne vouloir 
pas nous tromper, ^ que nou* les aeoïons affis 
pru %ens, pour ne pas fe tromper eux mimes. Le 
reJpeStj qui s*eji formé en nous par une ajjés lon
gue habitude, minage adroitement nôtrç Efpritt 4 
four s"* emparer de rÉtre Cœur. 

L'Amitié ne peut être fans Eftime; mais 
PEftime peut être fans Amitié. L'Eûime eft le 
prix de la Vertu : L'&ftiine, apuice fur la con. 
noiflànçe du Mérite, ne fe dément jamais ,* $ 
feux la feuls font dignes d?être Amis > qui ont 
en eux même la caufe pour laquelle on les aime » 
pou* dit Madame de Lamtjgrt : Une vrai* 
& fiable Amitié doit donc avoir pour baz/t A4 
Vertu. 

La Sageffi & la Vérité en nous éclairant, 
continue cette Ame noble & tendre en Amitié, 
rendent nùtre Amour propre plus habile * fë? mm 
aprenmnt que nos véritables intérêts font de nom 
atacher a la Vérité, £«? que la Vertu même fait 
fe plus doux plaifir de V Amitié. Le premier mé
rite , dit-elle dans un ^utre endroit , q^il 

faut 
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faut chercher dans votre Ami , c*efk la Vertu ï 
çejh ce qui nous affkre, qu'il ejh capable £ Ami
tié , & quil en ejl digne. La récompenfe de 
t 4mour même entre deux Ptrfonnes de diferent 
$èxe, de FAmour vertueux , ejl enfin une dilh 
çate ?ç? tendre A.nitiè. Toutes les Vertus de* 
vienneht neceffaires à la parfaite Amitié. Cf 
qui U rend plus Cure, & plusfolide, c'ejl la Ver
tu tèloignimtnt du M onde f lxamour de la So
ft tu Je , U p.ireté des Moeurs, une Vie qui veut: 
ttaînéne à la ^*rje & à vou* même, un Efpri* 
4levi j ( c«r v y a ut% goût & $m degré dans l<% 
far faite Amitié , ou m peuvent ateindre les Ca« 
fi&éres médiocres mah fur tout un Ctzut droit. 
Les qualités dm Ç#ur font beaucoup plus necef
faires que celles de FEfprit : VEjprit fiait ; mais 
Cefl le Ccwr qui //>> Les Gens en, qui P Amour 
fropre domine, rfen font pas dignes , ils ne pen-
fent qt£à prendre Jur le fond de P Amitié , & Ut 
Perfonnes vertueufes ne font prejjies que dy met* 
tre Les Ames tendres & délicates fentent Us 
frefoins du Cœur plus tôon ne fent les autres 
Vtceljhés dç la Vie. 

Quand l*\mirié efl: fondée fur une baa* 
*uffi noble & »uffi folide que l'eft la Vertu, 
quels en font le« avantages Se les douceurs ^ 
Peux Ami« vertueux peuvent les fentir i mai* 
il eft împoilible de \ts exprimer. Il faudroil 
au moins une Plume beaucoup plu* éloquen
te cjue la mienne pour les dépeindre^ 

Ce 
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Ce qui émane d'une fincére Amitié plaît 
toujours , & le fond en eft inépuifable. Je 
l'ai déjà dit dans ma première Lettre. Cett« 
Amitié diminue autant le chagrin , qu'elle 
augmente la joie du Cœur, quand on eft à 
portée de verfer (es peines & fon contente» 
ment dans le tendre fein d'un autre foi même. 
Elle opère une confiance mutuelle , qui net 
peut qu'aboutir à la perfedtion de l'un & de 
l'autre ; & il en réfulte cette fatisfadtion , fi 
fenfible à un fcfprit & à un Cœur bien fait» 
de fetitir à tout moment le progrès que l'on 
fait dans la Vertu ; Satisfaction qui répand 
toujours de nouveaux agrémens dans le corn-
merce de deux Amis, fur tout s'ils vivent en-
femble dans la Retraite. C'efl un des fruits 
des plus doux & des plus efTentiefs d'une vé
ritable Amitié. Que tous les mouvemens 
qu'elle infpire font délicieux ! Les tendres éfets% 

qu'elle produit réciproquement, dit Montagne , 
Je confondent tellement les uns Çjf les autres, 
qu'elles éfaccnt& ne retrouvent plus les coutures 
qui les ont jointes* * Pour quoi aimois je tant 
mon Ami ? Je fins que €ela ne fe peut exprimer, 
quen répondant, parce que c* et oit lui, para 
que âétoit moi. 

V Amitié comme ¥ Amour a fin agtèahle je 
ne fais quoi, dit St. Evremond : Elle a touteî 
les Douceurs de la Comunication tendre de 1%A+ 
wwr, & n'a pas un de fis défauts. 

Mais 
l\ p*rh 4c$ Ames de deux Amis. 
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Maïs l'incomparable Lambert va au defilis 
6e tout cela : Toute la Mature , dit elle, n'a 
qu'une Voix pour dire, que les avantages de l'A
mitié font de tout les biens les plus défirables : 
Sans elle la Vie efi {ans charmes, t'Homme ejl 
plein de befins : Rgnvoïè à lui même, ilfent un 
V'ùde que l* Amitié feule efl capable de remplir. 
Tok)our\ inquiet & toujours agité , il ne fe calme 
& ne fe repofe que dans t*Amitié. Comblez 
les Hommes de Biens » de Richejfes & d'Hon
neur j & privez les de la Douceur de ll Amitié , 
tous les agrément de la Vie syévanouiffenU Toutes 
les Délicat tfjes de F Amour fe trouvent réunies 
dans hs tendres Engagement de PAmitié. Nous 
jouïjfûw dans l'Amitié de tout ce que VAmouf 
a de plus doux ; du pUifir de la confiance ; du 
charme d'expo er fin Ame à fin Ami, de lire 
dans fin Cœur, de montrer fis propres foibleffes i 
car il faut penfer tout haut devant fin Ami. 
11 n'y a qut ceux qui ont joui du doux plaifit 
de l Amitié, qui favent quels charmes il y a. 

Vous trouvés dans l* Amitié la fkretè du Con
seil , l'Emulation du bon exemple, le partage dans 
vos douleurs, le fe cours dans vos befoins ,fans être 
demandét atendu,ni acheté. 

11 n'y <% rien de fi doux, dit un autre Phi-, 
lofoph* ftsnfib'e en Amirié , que d'avoir un 
Ami fidèleA\ faut bien qu'un des Anciens * erj 
ait eu une haute idée , puis qu'il eftimoiç 

bçHHHX 
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heureux celui qui avait pU rencontrer feulement 
fombre d'un pareil Ami. 

Quant a moi, je penfe fi fort dans le goûfr 
de ces Philofophes, que j'ofe afirmer que. 
malgré la médiocrité de l'état où je me trou
ve , le bien le plus défirable que la Providence 
pourtoit m'acorder en ce Monde , après ta 
funté, qui eft fans doute le plus précieux d* 
tous ; ce feroit un Ami éclairé, tendre <5c 
fidèle. 

Il y a natuçellement un vuide immenfe 
dans nôtre Cœur, qui eft la caufe de nos en
nuis infuportable$, &$ de pos de (1rs fan* bor
nes. On peur dire qu'après l'Amour Divin, 
( Se l'Amour Divin eft-il autre çhofe qu'une 
forte d'Amitié ? J l'Anytié a plusd'é^ofe pouç 
lemplir ce vuide , que n'en ont tous les 
objets enfemble , dofit nous fommes envi
ronnés , qui excitent nos inquiétudes & nos. 
defirs, avec cette diférence, que la Raifon, 
la Loi, la Règle, la Mefure, le Tenu, le Lieu , 
le Devoir , l'Intérêt de la coufervation de 
nôtre Fortune, de nôtre Réputation, de nôtre 
Santé & de nôrre Vie,brident de tous côtés ces 
defirs. Satisfaire ceux qui font défendus , 
contenter avec excès <Sç hors de faifon ceux 
qui font légitimes, ne peut que no'ts caufec. 
des dégoûts & toutes fortes de maux iaex-
primables* au lieu que dans l'Amitié, dans' 
Vue A^ritis vertueufe, op peut voguer en pleine 
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Mer, fans Voile & fans Bouflble : l/Efprîc <fc le 
Cœur peuvent s'y jetter à corps perdu > s'y 
abandonner (ans mefure & fans réferve. Il 
n'y a ni excès, ni changement> ni dégoût, 
ni repentir à craindre de ce qui eft véritable
ment vertueux : Le defir & la jou'ifTance fe 
renouvellent tour à tour, & l'Idée que ce 
defir ne fauroit jamais être ra&fié, met le 
'comble du bonheur à cet heureux état. 

J'eftime, que s'il avoit plû à Dieu d'unie 
-actuellement f par le Lien tfHimenic ,\e% deux 
Ames en tout fens les plus parfaites de l'un 
& de l'autre Sexe> qu'il ait crées ; ce qui après 
PAmour Divin , nous reprefenteroit fans doute 
l'état de l'Amitié la plus acomplie & la plus 
«Jélicieufe qu'il pût y avoir en ce Monde ; 
nous y verrions l'Image la plus vive de la 
Félicité qui nous ateod daûs une autre Vie 9 
& qui confiftera dans la contemplation de la 
Face Divine • dans celle de nôtre propre bon
heur , & de Celui de ce grand nombre de 
Bienheureux»qui y participeront comme nous» 

Mais fi une véritable & tendre Amitié a des 
agrém£ns> des charmes, des avantages tels 
«jue ces Ames belles & nobles que je viens 
de citer , nous les dépeignent > elle préfente 
auffi des Devoirs i remplir ; elle exige des 
"égards, des fentjmens & des delicateffes , dont 
les Ames d'un certain ordre font feules capa
bles ; elle a fur tout en horreur l'Amouc 
propre dérègle & le vil intérêt 
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L'Amitié denaande de la franchife, de ta 

fincèrité, du courage, de la p obité , de la 
fidélité, de la confiance, un tfprit & uû 
Cœur droit, de rexpéiier.ce , de l'honneur f 

& fur tout la noblefle & la généroiiié dû 
fentiment. 

La vraïe Amitié n'eft pas fans une certaine 
jaloufie délicate. C'eft une preuve > que nous 
aimons peu nous mimes, dit Vtr. de 'a Roche, 
foucault, quand nous ne nous apercevons pas dté 
réfroidijfement de nos Amis. 

* Les Devoirs de P Amitié font naturellement 
de deux ejpéces : Les uns fervent À la rendre 
plus douce 9 £f? les autres à la rendre plus utile. 

Il faut favoir répandre fur tout ce qui fe ren* 
contre de bien ou de mal dans la vie des Amis, 
certain charme fecret, qui èmouffe le fentiment 
au mal y & qui aiguife le fentiment du bien. 

Point de fecret entre de vrais Amis. Il faut 
vivre dam une telle communication de penféet 
srvec eux , qu'ils ne fâchent pas moiris ce qui fi 
faffe en nous , que nota mêmes. N aies point de 
fecret pour vitre Ami ; mais ne faites jamais 
rien 9 que vous ne puiffîés confia r à un Ennemi. 
Prenés contre vous feul les précautions que vous 
voulés prendre contre les autres. Excellente* 
Maximes! Celle d'aimer, comme fi nous devions 
hatr un jour % eft déteft^ble. 

Les Amis ne doivent jamais fe foupçonner 
le* 

* M * 4* Sac*. 
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les uns les autres. Les foupçons & la défi
ance cachée font de vrais Deftrudeurs de 
l'Amitié. 

Il efi plus honteux de fe défier defes Amis, dit 
Mr. de la Rochefoucault que d'en être trompé. 

* Ne faites jamais fentir aucune fupério* 
rite à vos Amis. Si vous êtes plus avan
cé qu'eux dans la Pojjeffîon de la Vérité , 
dans le partage de l'Efprit £cf dans les bonnes 
grâces de la Fortune, cela ne vous donne aucun 
droit pour vous él'ver. 

* Celui que le hazard a le mieux traité , ne 
doit jamais fe refouvenir des avantages qu'il en 
a reçk, que pour les faire oublier à fin Ami : 
Il faut qu'il décende par des avances, puis qu'il 
efl trop élevé par la Fortune. S'il n'a plus 
de déférence & d'ouverture, la foiblejfe de fin 
Ami, ne trouvera point ce contrepoids qui fer oit 
naître la, confiance y & s'il ne fi met autant au 
deffous de lui par la facilité de fin accès, que la 
Nature l'a mis au deffus par Vélévation de fin 
rang, l'inégalité fera toujours fubflfier tes méfié» 
res & déconcertera P Amitié. 

* Dans les grandes ocafions, la gloire & lage-
nerofité ont leur part aux ofices de P Amitié; 
d ms les petites, l'Amitié brille feule & en a tout 
Phonneur. On ne doit point regarder comme 
aujlères feulement, mais encore comme chagrins, 

ces 
* Mme. de Lambert. 
* Mr. de St. EvremoiHÎ, 
* Me. 4c Saci. 
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ces Gens qui traitent les petits foins de bagfr 
telles & les renvoient aux Amans gs? aux Fem
mes. On doit miprifer les foibltffes de l'Amour * 
mais on en peut imiter la vivacité. Contribuer* 
aux innocens plaifirs d'un Ami, effaitr de le di+ 
vertir dans fes plus légères peines > aller au de
vant de ce qu'il deftre, quoi que peu important f 

être inquiet de fes moindres mauxf fetfible à 
fes moindres plaifirs j c'efl Javoir répandre les doti* 
ceurs de PAmitié fur toutes les parties de la VU. 

* Q&' qtte mon Amitié y ne fut pas interefféi 
pour futile f dit une autre Ame délicate j elle le 
feroit infiniment pour le tendre ; gf? l'Ami 
que jaufois cboifi me feroit paffer des mauvais 
quarts d'heures, s'il ne vouloit aimer a frai* 
communs y & faire toujours dèpenfe égale encom* 
plaifance & en petits foins* 

* Lacomplaifancefiefiimée dans toutes fortes de 
Commerce efl un des plus forts liens de l'Amie 
Auffi n'en faut. il pas borner lt*faget à cette 
petite déférence que l'on a pour les fentimtn<$ 

pur les deJfeins,pour les goûts de fes Amis dam 
les chofes indiferentes : Elle a dans les ocaftonsfon 
aplication g? fin mérite. Mais où elle efl prin
cipalement ûécejfaire; c'efl lors qu'il s'agit de fupor
ter les défauts qu'un Ami peut avoir dans thu-
mtHr> dans les manières, £? rnfyie dans tEfi 
friuCat tm ces défauts font également excufables\ 

m Mr. de Su Evrcmond* 
* Mi. U S«ct. 
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Ceux du Cœur font les feuls qui ne méritent 
point de grâce* 

Le vrai Ami agit fortement dans les conjonc* 
turcs de conféquence > mais il agit tendrement 
dans toutes les autres. Perjuade que les Servi
ces confiderables font du reffort de la Fortune, 
& que fouvent elle envie' à l'Ami le plus fidèle, 
h fatùfa&ion de les rendre y il minage avtcfoitt 
tous ceux qu'elle laïffe au pouvoir de la feule ten-
drejfe, £5 qui ne peuvent partir que d'une A-
me ocupée de ce qu'elle aime* 

C'ejt fur ce même principe que fans craindre 
ni les fuites de l'indifcretion, ni les interprétation* 
malignes y PAmi compte entre Jes plaifirs les plut 
toùchans $ la liberté de dire tout ce qtfil ptnfe \ 
la familiarité qui bannit du Commerce cet ati» 
rail de Pbrafes inutiles & de bienfèames étudiées , 
& qui met à leur place de la franchife & de 
la bonté ; enfin la complaifance, qui a tout It 
charme de laflaterie fans en avoir le Poifon. 

Si cette complaifance nom engage d'un cite a a* 
voir de l'indulgence pour les défauts de nos Amis i 
iaBtfifon exige à un autre % que nous fajffonsdet 
Réflexions fur ceux dont nous fomes entachés noui 
'mêmes , & dans ce cas, ces mêmes défauts 9 

<\ui femblmt devoir ufroidir f Amitié, la réchaft* 
feront. 

Performe n'ignore que Phmitié engage i re* 
thercher t'avantage des Amis, par toutes les voïet 
que l'honneur Ê# h Jftftice peuvent permettre, i 

C Oi 



| 4 JotJRNAL H f L T I T I Q U l 

Cet avantage regarde ou la Gloire, OH la Porta 
ne de nos Amis. 

L'Homme naturellement féduit par les Impref-
.fions que les Objets extérieurs dont V efi envi, 
tonni , font fur lui, £? aveuglé par fon amout 
propre, a befoin de Confeil & dun Sage Cott* 
du&eur. 

Il n'apartient qu'aux Avis et an Ami an !jï ju
dicieux qu éclairé , de dijfiper ces Ténèbres & di 
rompre ces charmes. Mais les Avis de cet Ami 
ne Je feront ni demander > ni atendre. Les art» 
très Perfonnes peuvent craindre des reproches dyin-
dijeretion , fi elles parlent, avant qu'un les cori-
fuite. VAmi ne connoit point cette Prudence , 
que li foibleffe des Hommes à introduite. Sort 
attntion lui aprend quand il doit parlet, & 
ly Amitié feule lui fuggère ce qu'il doit dire. 

Celui qui aprouve ce qail aperçoit de bon ert 
nous, comme i/ condamne ce que nous avons de 
^mauvais, nous perfuade qu'il nom comwit tels 
que nous fommes. 

Le vrai Ami noiU âêtoUrnè it te que nom 
voudrions faire aujourd'hui, pour nous ramenet 
à ce que nous voudrions toujours avoir fût. Il 
nous fait aper %evoir nos défauts avec franchife ©» 
fans dégnifement ; mais fa hardiejjî efi toujours 
réglée par la Difcretion. t Phèsun Apti fera fin-
tère dans fis Avis, plus il fera circon/pe& fur là 
"manière de les donner, fur le choix du tems fî? 
du Heu OH il les placera. 



J U I L L E T i 7 4 d, 3f 

Le plus grand éfortde t Amitié , dit Mr. de 
la Rochefoucaulc, n'ejl pat de montrer nos dé
fauts à un Ami, c'ejl de lui faire voir les fiens. 
£t il y a un Proverbe Efpagnol qui dit » 
No ai mejor efrejo que el amigo viejo > Qu'il 
n'y a point de plus fidèle Miroir qu'un vieux 
Ami. 

* / / ne faut pas à ta vérité fe permettre dé 
trop examiner les défauts de nos Amis y encore 
moins d'en parler : Il faut rejpeiïer P Amitié { 
mais comme eUe nous efl donnée pour être une ai*, 
de i la Vertu, & non pas pour la Compagne 
du Vice, il faut les avertir quand ils s'égarent : 
S'ils rêfijlent, armez vous de la force & de 
P Autorité que donnent la prudence des fages 
Confeils, & la pureté des bonnes Intentions, il 

faut avoir le courage de leur déplaire > en leur 
difant la Vérité : On doit pourtant adoucir les 
termes, félon leurs be foins. Peu de Perfonnes 
vnt la force de fe laijfîr humilier par la vérité 
tpti les redrefle-y mais en même tems qu'on les 
avertit en particulier, il faut les défendre eri 
public y & ne point foufrir , s*il efl pojfib'e , 
qu'ils aient une Réputation incertaine. 

* On doit toujours être prêt à pendre en mairt 
la defenfe de fin Ami. 

Un des plus ejjentiels devoirs de P Amitié dé
licate , tfeji de ne point s'entretenir avec Us au
tres des défauts d'un Ami. On doit avoir U 

C a iwrvfe 
* Mme. de Lambeit. 
* Mi. 4 t Sacy. 
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Courage de lui parler quelquefois en Ennemi $ \naii 
iln'ejl jamais ferma àe parler de lui qu'en Amh 

Comme £ Amitié demande, que les Amis fe 
tonoifjent parfaitement , & qu'ils vivent dans 
wie entière comunication d'intérêts Ç# de pên» 
fées > quand nom condamnons nos Amis, on eH 
fort difpofê à croire, que nous faifons juflice ,* & 
que nom ferions bien plus refervis, fi nous étions 
moins infiruits. 

Il ne faut donc jamais condamner un Ami en 
fon abfence t c'efi - à - dire fans Pavoir entendu. 

Ce font de faux Amis qui conviennent de tous 
les défauts qu'on atribue à leurs Amis , £f? qui 
fajfent condamnation fur toutes leurs fautes. 

Un Ami doit nous paroitre abfolument inno
cent jjufqu*à>cc qu'Hait été pleinement convaincu. 

lors donc quon acufe devant vous votre Ami 
xibfent, quelque aparence qu'il y ait dans les faits 
que l'on avance contre luiy vous ne pouvez pren
dre que de trois Partis l'un > le déclarer innocent 9 

<Jefi le plus convenable à P Amitié ; le défendre, 
•c'en le plus courageux \ Ç-? fufpendre votre J//-
gement jufqu'à.ce que vous Paies entendu, c*efi li 
plus équitable. 

Lors qke l'on fe trouveroit dans Pune de ctt 
Conjon&ures9 où l'on feroit forcé de condamnet 
fon Ami, après qu'il vous <auroit infiruit di 
tout ce qu'il y avoit à dire en fa faveur; PA-
<mitiè demande de prononcer contre lui en des 
termes propres À faire fentir , tout ce qui peut 

rendrt 
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rendre excufahle celui que l'on condamne. Il 
ftrcht àfouhaiter que cet Amour propre, toujours 
fi ingénieux à défendre nos fautes, ne le fut pas 
moins à trouver des excufes pour les fautes de nos 
Amis, & que nom mijfions toute notre habileté , 
* adoucir & à diminuer ce que nous ne pour* 
fions juflifier pleinementé 

„ On peut dire, qu'un aveuglement com* 
„ mode dan? un Ami, feroit préférable à 
99 fes lumières importunes» Si vous en avec 
„ de fi vives & de fi perçantes, ménages 
„ les pour vous. Vous trouverez aflez ea 
„ vous même de quoi les ocuper. Crai* 
» gnez autant de ne pas voir affez vos pro-
, , près défauts, que de trop voir ceux de 
„ vôtre Ami. L'Aveuglement que vous a-
„ vez pour vous, aïez le pour lui : Vou$ 
„ en ferez plus aimable , & lui plus aimé. 

,, Les Services qu'un vrai Ami rendra f* 
t | feront aifément diftinguer. Quelques im<-
%y portans qu'ils foient, ils tireront toujours 
9> tout leur prix de (on atention , de fon arr 

t9 deur a les rendre, de fa joïe après les a-
„ voir rendus. Les autres atendront qus 
„ l'ocafion fe préfente i lui ira au devant 
„ de l'ocafion : Il la fera naître : il la troit-
,., vera où elle n'étoit pas feulement aperçue. 
„ C'eft aflez pour la Generofité que d'ètrs 
w fenfible au befoin qui fe montre , que ds 
, , foulager ceux qui demandent du fecours : 
9> L'Amitié- feroic honteufe d'en demeura 

C 3 » là» 
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9, là» Toujours inquiète fur les Avantage! 
„ & fur les befoins de l'Ami, elle ne ceflf 
„ de les étudier, & ne fe pardonne point de 
„ ne les avoir pas devinés. Elle compte 
, , entre Tes plus indifpenfables Obligations , 
, , de ne fe point faire demander ce qu'elle 
9f auroit pu prévoir & dû prévenir; & elle 
, , fe reprocheroit comme un Crime, d*avoiç 
„ acordé ce qu'il faloit ofrir. 

„ Dès que le befoin du Service eft feule, 
ti ment entrevu, nous ne fommes plus ex-
9, cuftbles, (I nous ne nous empreflbns d'é̂  
, , faeer par nôtre activité , tout ce que nô-
„ tre manque de prévoiance fait foupçone? 
9 , de nôtre Amitié. 

„ Quand nous prévenons nôtre Ami t 
o» quand nous lui rendons un fervice qu'il 
, , ne nous a pas demandé, nôtre atenticm 
„ répond de nos démarches, Sç les juftifie, 
99 Leur lenteur dans l'exécution ne peut alors 
99 paifèr que pour prudence, Mais quand te 
„ Service a été demandé, les moindres re-
99 tardemens pcfent à un Ami déjà chagrin , 
„ & il ne peut plus les regarder, que com-
99 me des fuite naturelles delà première froi-
„ deur, dont en fecret il nous acufe. 

9, N'oublions donc point, que le Service 
t , qui fe fait demander , eft fouventpaié ce 
„ qu'il vaut. Il eft naturellement fi défa-
9, gréahle à une Ame noble de recevoir9 
99 qu'il faut que la' maniérç de donner te 

v pcr-
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u perfuade, que c'eft elle qui fit la grâce 
n qu'on la contraint d'accepter: Sans ceU 
a; le Commerce de l'Amitié ne fauroit avoir 
, , rien de doux. Dans le cours ordinaire 
, , de la vie , c'tft à celui qui reçoit le bien à 
„ fe charger de la reconnoiiTance ; dans l'A-
)> mitié, c'eft à celui qui le fait. 

Il ne faut pas pour cela bannir de l'Amitié 
la reconnoiiTance. Celui qui la doit ne peut 
pas s'en difpenfer ; mais il feroit à fouhaiter „ 
qu'il ne la fentit, que comme une preuve qu'il 
«ft tendremçnt aimé, & non comme le fou-
venir d'une Dette, dont le paiement caufe de 
l'inquiétude. En un mot, la reconnoiiTan
ce ne doit être qu'un plaifir pour lui , & 
un poids que pour celui qui eft obligé de U 
foufrir. * „ Il ne faut pas regarder quçl 
, , bien nous fait un Ami Î mais feule-
w ment le defir qu'il a de nous en faire» 

* „ On demande quel eft le Terme de 
99 l'Amitié. On dit qu'il faut fervir Ces Amis 
9» jufqu'aux Autels. Dieu & l'honneur font 
9, les feules bornes que l'on doit donner k 
^, l'Amitié; mais il y a bien des chofes qu'un 
„ honneur délicat vous défendroit pour vous 
„ même, qu'il vous feroit perm's & honnête 
Jf de faire pour vos Amis. Sur le refte l'A-
9 , mitié n'a point de bornes : Tout, & fans 
99 fe faire valoir, doit être facrifié à l'Amitié, 

C 4 „ Dit-
* Mr. de la Rochefoucauld 
* Madame 4e Lambert. 
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ty Dhgene, difoit, quand j'emprunte de mon 
, , Ami, c'ejl mon Argent que je lui demande* 
„ Une pareille confiance fait PLloge de Tua 
99 & de l'autre. 

f , Les Services doivent être à la fuite de 
i, l'Amitié , & non pas l'Amitié à la fuite des 
„ Services. Et FAmirié, dès qu'il faut apeller 
„ quelqu'autre chofe à fon fecours qu'ello 
„ même, cefle d'èrre Amitié. Quand on ne 
9> fe croit pas paie de fon bienfait par le 
„ plaifîr qu'on a eu de le faire , on n'a point 
f , donné ; on n'a fait que prêter ou vendre, 
„ Mais qu'on fe fouvienne au moins, qu'en 
3, dérobant aux obligations de l'Amitié, nous 
„ perdons auffi tous fes avantages. 

,, En la vraie Amitié, de laquelle je fuis 
„ expert, }e me donne, dit Montagne, à 
9f mon Ami, plus que je ne le tire à moi* 
„ Je n'aime pas feulement mieux faire du 
„ Bien à mon Ami que sM m'en faifoit* 
„ mais encore qu'il s'en faflè qu'à moi : Il 
„ m'en fait alors le plus quand il s'en fait. 
„ Et fi l'abfence lui eft ou plaifante ou utu 
„ le , elle m'eft bien plus douce qup fa pré* 
9, fence , & ce n'eft pas proprement abfen* 
J7 ce , quand il y a moien de s'entre »• 
, , vertir. 

„ En ce noble Commerce, les Ofices & 
,, les Bienfaits , Nouriciers des Amitiés conw 
v muncs, ne méritent pas feulement d'être 

„ mi* 
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Jî mis en compte. Cette confufion G pleine 
„ de la Volonté des deux Cœurs qui s'aiment 
f , en eft caufe : Car tout ainfi que l'Amitié 
, , que }e me porte ne reçoit point augmen-
„ tation, par le fecours que je me donne au 
, , befoin, quoi que difent les Stoïciens; & 
f , comme je ne me fais aucun gré du fervice 
», que je me fais; auffi l'Union de tels Amis 
f3 étant véritablement parfaite, elle leur fait 
, , perdre le fentiment de tels devoirs & haie 
„ & chafler d'entr'eux ces mots de divifiou 
f , & de déférence, Bienfait , Obligation, Î ÉT-
, , connoijjance , Prière , Remerciement & leurs 
9, pareils : Tout étant par éfet conlmun en-
.„ tr'eux, Volontés, Penfemens, Jugemens, 
„ Biens, Enfans, Honneur & Vie ; & leuç 
„ convenance n'étant qu'une Ame en deux; 
99 Corps, félon la très propre définition d\4-
„ rifiote, ils ne peuvent fe prêter ni don-» 
9i ner rien, 

„ Si l'un pouvôit donner à l'autre , ce 
9, (eroit celui qui recevrait le bienfait, qui 
„ obligeront fon Compagnon : Car cherchant 
„ l'un & f autre plus que toute autre chofc 
, , de s'entre bien faire , celui qui en prête 
, , la Matière & l'ocafion , c'eft celui là qui 
y, fait le Libéral, donnant ce contentement 
„ à fon Ami d'éfedhier en fon endroit ca 
„ qu'il defire le plus. 

0\\ faut il chercher aujourd'hui ceux qui 
penfent comme Montagne ? 

•t J* 
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„ * Je ne puis foufrir, que l'on cherche cfei 
„ Perfonnes utiles, lors que l'on veut faire 
f9 des Amis , Senequ* a fort bien remarqué A 

9» que l'on peuc tout faire contre l'Amitié* 
„ quand on y cherche quelqu'autre chofe que 
M l'Amitié même, 

„ En éfet dès qu'il faut apeller quel qu'aux 
„ tre chofe au fecours de l'Amitié, qu'elle 
„ même » elle celle d'être Amitié» Sans faire 
„ ici le Stoïcien , lors que je demande un 
„ Ami 9 }e veux un Homme , dont la Vie 
„ me devienne fi chère, que je fois toujours 
„ prêt d'expofer la mienne, pour la confer» 
„ ver genereufement : Je veux un Homme t 
„ dont l'Exil me banniffe auffi bien que lui t 
„ qui puilfe difpofer de moi comme d'un 
„ bien qui lui eft propre, qui faffe avec moi 
„ Comunauté de fortune, auflibien que d$ 
f , fentiment, 9c qui croie m'obliger extrè? 
f , mement , lors qu'il me fera partager les* 
i. difgraces de fa Faute ou de fon Malheur. 

„ Les Ofices des vrais Amis ont je ne fais 
„ quoi de vif & d'animé, qui va toujours au 
„ devant de nos befoins , & qui prévient 
,9 même jufqu'à nos defirs : Ils trouvent tout 
„ facile : On eft quelquefois contraint de 
„ les retenir , & de tempérer cette ardeur qui 
„ les porte au bien. C'eft d'eux qu'on peut 
,9 dire véritablement , qu'ils croient avoic 

,9 perdu 
* Mr. 4e St. Itumoni. 
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£ perdu la Journée , où ils n'ont rien fait 
, , pour ceux qu'ils aiment. 

99 Ce qu'il faut faire pour un Ami eft quel-
j , que cbofe de li engageant, qu'il nous doit 
, , fouvent faire oublier 9 ce que nous devons 
99 à nous mêmes* 

J9 L'Amitié ne peut fubfifter fans Fide-
99 lité & fans Secret. C'eft cç qui la rend 
„ (lire ; mais ce n'eft pas tout , pouç 
,9 nous la rendre agréable. Il fe forme une 
99 certaine liaifon entre deux Ames , où la 
,9 fureté feule ne fufit pas. Il y entre un 
99 charme fecret, qu'on ne fauroit exprimer, 
99 & qui eft plus facile à fentir qu'à connoitre. 

»9 L'Amitié n'apréhende pas feulement la 
„ rigueur de la Juftice, elle craint les pro^ 
, , fondes Réflexions d'une Sagefle qui nous 
„ retient trop en nous, quand l'inclination 
99 veut nous mener vers un autre. L'Amitié 
99 demande une chaleur qui l'anime, & ne 
99 s'acomode pas des cjrconfpedlions qui Par-
99 rêtent. Elle doit fe rendre toujours Mai-
99 trèfle des Biens, & quelque fois de la Vie 
,9 de ceux qu'elle unit. 

9, Les momens de rendre de bons ofices 
„ à fes Amis, font l'heure du Berger & le* 
f , précieufes faveurs de l'Amitié. 

„ il faot que les Amis adouciflent, en 
99 obligeant de bonne grâce , tout ce qu'il y 
, , g de rude à recevoir ; qu'ils laifTent adroi. 

Wmenl 
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9I tement pafler les bons ofices qu'ils rendent * 
„ pour des fervices très médiocres > & qu'é* 
„ toufant dans leurs Amis ces foini emprefles 
, , de remercier ceux dont on a reçu des gra-» 
,, ces, ils fafTent toujours ainfi de petits lar-* 
,, cins 4 la reconnoiflance, pour en enrichie 
„ l'Amitié. 

„ Cette manière de fervir fes Amis, & de le* 
„ obliger de bonne grâce, fait la fureté & le 
„ plaifir de l'Union la plus parfaite. Cette Mé-. 
f , diode eft très facile à ceux qui la veulent pra* 
f> tiquer : Les mefures n'en font point génan-. 
„ tes: La fuite n'entraîne aucun dégoût, & lor$ 
#, qu'elle eft également obfervée , elle établit; 
f , une fi honnête franchife, aprend à démê-
„ 1er fi bien la tendrefle des intérêts du pro-, 
„ pre Amour, qu'on ne s'y trompe prefc 
f , que jamais, fi on ne le fait par inégalité 
M de Coeur, ou par légèreté d'Efprit. Elle 
„ donne toujours de nouveaux charmes aux 
^, bien-faits mutùelf des Amis ; & c'eft ua 
t , grand fecret en Amitié, que de favoir obli* 
f , ger ceux que l'on aime, avecv des avances 
0 fi gênereufes, qu'ils ne fe laflent jamais dç 
„ recevoir les bons Services qu'on leur rend. 

„ La Probité ne fufit pas pour une Amitié 
„ bien réglée, mais il y faut du Jugement, 
„ de l'Expérience , & del'tfprit* Les Ami-
f t tiés d'un autre genre ne durent pas plus 
t l que Us Ampun a & lç Zèle trop emporté 
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», ne ruine pas jttoins la liaifon, que la froi-
>, deur, qu'on n'éveille point, ou que Tin-
», confiance, que l'on ne fixe pas. Mais 
», lors qu'on peut trouver un Homme, qui 
», n'a pas un de ces défauts ; eft. il rien au 
», Monde de plus doux, que d'avoir un Ami 
„ fidèle , qui bazarde tout pour vous plaire, 
», & ne vous fait jamais rifquer ; qui vous 
„ rend la profperité plus douce, &Padverfi-
»> té plus fuportable; qui favoure toutes vos 
», joies & prend part à tous vos chagrins $ 
l, qui votis foûtient dans le glilîant, & vous 
», relevé dans la chute, & qui n'eft capable 
», de vous facrifier ni à Pinterèt defaFortu-
», ne, ni au caprice de fes Paffions/* 

9) L'Amitié tient lieu de toutes chofès à 
fy ceux qui favent bien aimer ; de RicheiTet 
», fans foin, d'Honneur fans vanité, d'Exer» 
„ cice fans inquiétude, de Santé fans altéra* 
», tion, & de Plaifir fans amertume. 

Voilà, Mejfîturs, quelle eft PAmitié, ce 
riche Préfent du Ciel \ quelles font fes dou» 
Ceurs & fes avantages > quels font les Devoirs 
qu'elle impofe , & toutes fes DélicatefTes. 
$e ne me fuis fervi jufqu'à préfent, je Pa-
Voùe, que du Pinceau des Efprits les plus fins 
A de Ames les plus fenfibles en Amitié, de 
celui des Montagne, des Sts. Evremond7 des 
Saci, des Lambert & des Saint-Yacmtke, pouc 
dépeindre, ce qu'à tout ces diferens égards, 
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e n'ai fait que fentir confufément jufque3icî: 
1$ penfent avec plus de juftefle, s'expriment 

avec plus de force, & touchent plus que je 
n'eufTe pu faire* Je renvoie à ces excellent 
Originaux , les Ledeurs, qui voudroient 
puifer dans ces Sources mêmes, pour fe fa* 
tisfaire pleinement fur une Matière qui inte-
reffe fi fort un Coeur tendre & bien né, Se 
qui contribue tant au bonheur & aux agré-
mens de la Société, entre les Etres raifona* 
blés. 

Je ne fais cependant, fi en prenant ce 
chemin , je puis efpérer d'ateindre au but que 
je me fuis propofé, & fi la peine que j'ai 
prife à cet égard > ne produira pas plutôt un 
éfet contraire. Ces grandes & belles Ames, 
capables de fentir toutes les délicatefles de 
l'Amitié, font auffi rares que le Phénix. Les 
autres n'en feront pas touchés, & quand el
les le feroient, la tache qu'on leur propofe à 
remplir, leur femblera trop forte : elle les 
rebutera. Il y a un goût dans la parfaite Ami* 
tii, dit Madame de Lambeit, après la Bruïére* 
où ne peuvent ateindre les Cara&ères médioêreSé 

Auffi qu'y-a t'il de plus tare dans le 
Monde qu'une véritable & confiante amitié? 
„ C'eft une plainte générale,^ encore Mme. de 
„ Lambert, tout le Monde s'écrie qu'il n'y 
,, a point d'Ami. Tous les Siècles enfeflt-
„ ble fourmlfent à peine trois ou quatre E* 

xemplcj 
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», xemples d'une Amitié parfaite* Puifjue 
», tous les Hommes conviennent des char-
», mes de l'Amitié, pourquoi dans un inte-
„ rèt comun, tous ne s'entendent ils pas 
„ pour en jouir ? C'eft un éfet du dérèglement 
», des Hommes, de s'aveugler fur leurs vcri-
», tables intérêts. 

„ Le Goût des meilleures chofes change» 
»f avant qu'elles aient changé , dit m Piîfc-
», fophe déjà cité, * & tel eft nôtre maiheut 
», qu'il n'y a fi bel kfprit eu Amour, qui 
„ ne s'épuife j ni de fi bon Cœur en Ami-
», tié qui ne fe rebute. Puifque l'on fe dé-
„ goûte quelquefois de foi même, il eft encort 
», pltis aifé de fe dégoûter des autres. La 
», fin de l'Amitié dépend moins de nôtre vo-
», lonté que le commencement. Les plus 
»» fortes Amitiés s'afoibliiTent avec le temsj 
», chaque jour y fait quelque brèche. On 
», veut d'abord aller fi vite , qu'on maa-
„ que d'haleine à moitié chemin. On fe 
», laflfe foi même, & on lafle les autres. 
», Dieu eft le Souverain bien, dit il dans m 
„ autre endroit ;* l'Apanage de fa Nature eft 
», d'être heureux par réflexion 5 mais c'en 
», eft un de celle de l'Homme de l'être pac 
», épanchement. Lon rencoatreroit afles 
», de Gens qui fouhatteroient ide le faire $ 

„ mats 
* Mr. de St. Errcmond T, \lh î . 2M9. . 
* T. VII. F. 393-
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», maîi il eft rare de trouver un Cœur qui 
», foit capable de le recevoir. , Si les H o m * 
,, mes en connoiflbient le plaifir ils le pré-
», fereroient à tous les autres. Mais la d iô-
,» culte de l'fcxpérience fait l'injufticedeleutf 
», choix t Us ne veulent jamais comencer la 
„ confiance & l'ouverture : Ils ne s'aflurent 
», jamais de r i e n , de peur d'être toùjot.rs 
„ trompés* Ainfi tout ce que l'on peut dire 
„ de l 'Amitié, n'eft que l'idée d'une beil* 
», c h o f e , qui n'a de la réalité que dans nôtre 
„ imagination. 

», Il n'arrive que trop fouvent que les 
», Amitiés les mieux établies, que les coru 
», fidences les plus étroites , fe relâchent 
», infeafiblement. N o u s avons tort de nous 
», décrier contre l'ingratitude & de blâme* 
», ceux qui nous quitent ; nous Tommes quel. 
», quefois bien aifes qu'ils nous donnent 
», l'fcxemple de changer : N o u s cherchons 
,» querelle ; nous faifons femblant d'être fâ* 
»» c h é , afin d'avoir quelque prétexte pou* 
», nous mettre en liberté ,• mais quand ce fe-
», roit une Vraie Colère , peut être n'eft ce 
», point leur faute* peut être eft-ce la nôtre* 
», Qui de nous a droit d'en juger ? Ce que 
„ nous apellons un Crime de C œ u r , eft bien 
„ fouvent un défaut de la Nature* DieU 
», n'a pas voulu que nous fudïons aiTés par* 
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5, faits pour être toujours aimables ; pour? 
», quoi voulons nous être toujours aimés ? 

„ Nous prenions fans doute plus de foin* 
», au comencement de cacher nos imperfec-
», tion* i Nos complaifances tenoient lien 
», d'un plus grand Mérite c Nous avions le* 
#, Grâces de la nouveauté. Ces Grâces ref-
t , femblent à une certaine fleur , que la Rofée 
», répand fur les Fruits, Il eft peu de Main* 
», ailes adroites pour les cueillir Tans la gâter» 

„ Il faut donc avouer que les honnêtes 
», Gens mêmes, trouvent dans les plus fortes 
», liaifons, des intervales d'afToupifïement & 
», de langueur, dont ils ne connoiffent pas 

. „ toujours la caufe. Cette langueur, quand 
», elle n'eft pas Cxitenue, pafle enfin jufqu'à 
», la mort de PAmi'ié, fi ^Honneur ne vienC 
», pas à fon fecourt* 

„ Ceft l'Honneur qui s*éforce quelque-fois 
», de cacher le* défauts du Cœur, qui joiie 
.», le Perfonnage de la Tendrefle, qui feuve les 
4, aparences pour quelque tems, jufqu'à ca 
>, que l'Inclination fe réveille & qu'elle re» 
», prenne fa première vigueur. 

„ J'eritens ici par PHonneur, cette droite 
», llaifon, qui s'acorde avec les imperfedi-
„ ons de nôtre Nature 5 qui les redrefle dur 
», mieux qu'elle peut 5 qui eft Ennemie de 
», l'afeâation \ qui va au bien, pour le bien 

. », feul | & loin de tous les détour* de 1* Amour 
D „ pro« 
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», propre,- qui eft toujours prête àfairepîafc. 
„ fir, & qui croit n'en avoir jamais affét 
f , fait ,* qui enfin ne s'aplaudit point, & qui 
„ ne cherche point auili Pap audiflèment du 
„ Monde. 

„ li eft donc vrai que ces deux qualités 
£, ont befo n I' ne de l'autre , & que fi l'Hon-
j , neur fans Amitié manque d'agrément, 
», l'Amitié qui n'eft pas fou tenue de THon-
, , neur e(i toujours mai aflurée. 

I! en eft peut être de l'Amitié comme det 
Richeffcis. Dieu le» donne aux uns en dor-
taant, pendant que les autrev, avec tous leurt 
emprefleniens, ne fauroient jamais en aquerir» 

Mais ce qu'on apelle Amitié dans le Mon* 
de, cette Amitié qui a quelque cours, qu'eft-
elle ? Ces diférens Commerces qui la formenÉ 
& qui l'entretiennent, au moins pour quelque 
'tems , éiéritent-ils ce glorieux titre ? , , C'efl 
„ pour l'ordinaire la Fortune, dit le même Pkr-
<,, iofepbe, * ou le Hasard , qui fait ces difét 
\f rentes liaifons qu'il y a entre les Hommes* 
„ Quelle part y peut avoir le Cœur? L'In-
„ terèt matériel brouille pour l'ordinaire 
^, ceu* qu'il lie. L'Interèc du plaifir peut-il 
t> produire une Amitié fort parfaite? Il eft 
ï, vrai que l'on aime les Gens commodes> 
*, plaifans, agréables, que l'on fe trouve a* 
ta vec plaifir où ils font, & qu'on leur fait 
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»» un acueil favorable. On a encore des 
», égards plus particuliers pour les Gens, qui 
», ont la réputation d'avoir des Amis, d'être 
», Hoiries d'intrigue, Se de pouvoir fecvir dans 
,, les ocafionr Car "de dire des chofes plai-
», fantes, & de pouvoir en faire d*utiles , ce 
», font deux grands Moiens d'avoir quelqu'en-
», trée dans les Cœurs les plus inacceffibles. 

„ Mais il n'eft pas moins vrai , que les Gen* 
,9 que l'on ne connoit que fur ce pied là» 
„ ne doivent pas mettre l'Amitié que l'on 
„ a pour eux, à une épreuve un peu forte. 
», On ne veut guère acheter le p lai fi r que 
», donne la Converfation d'un Bel - Efprit » 
, , & on remet afles ordinairement fur les au-
», très, le foin de fervir une Perfonne qui ne 
», fait que nous divertir* 

», Si l'on fait un peu de réflexion, on 
», verra que cette efpèce d'Amitié, toute 
„ imparfaite & route comune qu'elle eft, ne 
„ ltinb pas de former une honnêteté, furla-
», quelle on règle fa conduite, & qui eft com-
», me le fondement du Repos public. 

„ Ceft elle qui aprend la manière de vi-
», vre, & cette manière de vivre comprend 
», une infinité de devoirs , fans lefquels tout 
», feroit en confufion. 

„ Une Amitié plus parfaite eft un prodi-' 
», ge, dont les Exemples font fi rares, qu'on 
», les peut aifément compter. 

D % Q 
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0 mes Amis ! * // rfy a nul Ami. C'^toit 
tin mot familier tfAr\]tote> 

La plupart des Amis , dit M. de la Roche-
fbucault, dégoûtent de l'Amitié, & Uplùspart 
-des Dévotf dégoûtent de la Dévotion. 

Ce qui nous rend fi changeant dans nos Ami* 
fiés y dit-il encore, c*ejt qu'il eft dificile de con-
fjottre les quotités de VAme > & facile de con-
vioitre celles de PEfprit* 

On peut dire, qu'en éfetil eft auflï facile 
-de connoitre à quelle hauteur peut aller un 
Efprit, qu'il eft dificila de pénétrer -, s'il veut 
aller à droit où à gauche, & il eft dans la 
^nature de PHorhme de montrer d'abord fon 
beau côté , & de cacher le mauvais autant 
•«qu'il peut. Mais il y en a auflï qui gagnent 
a être aprofondis. Ceft de ceux-ci qu'on 
.peut fe faire de vrais Amis* d'autant que la 
JVJodeftie eft une marque des moins «quivo-
•<ques , d'une belle Ame , de la noblefle du 
Sentiment, & de ce Caradère aimable qui 
rend propre à l'Amitié» 

Sans parler d'une dificulté prefqu'îrîfurmoft» 
table ^ dont j'ai déjà fait mention, & qui eft > 

rtjue ceux qui fe cherchent > ne fe rencontrent 
xjue rarement ou jamais 5 le Caradère dé-
plorable des Hommes en général ne laifle ja-
inais efpérer ce qu'on peut apeller une véri-
'table Amitié. Celui-ci eft d'une ftupidité 

infen-
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infenfiblej ou une lâche indolence, cetta 
parefle, qui au dire Je M. de la Rechefoucault % 
détruit également la Vertu & le Vice, le rend 
immobile. Celui- là eft trop embarafle des 
Afaires de la Vie, ou trop diftrait par tou
tes fortes d'amufemens frivoles, dont le Jeu 
eft le principal, pour écouter la Voix de l'A-, 
mitié. Ofrez à l'un vôtre Amitié, il fe met
tra dan« l*£fprit, que vou* lui demandés fa. 
Bourfe ou (on Crédit. L'autre trouve un 
©bftac1e dans vôtre modeftie, dans vôtre cir-s 
confpedion & dans certaine retenue, qu'en 
dupe defes préventions il prend pour orgueil 
ou pour fierté: Il ne fait aprofondir rnCa* 
rc&ère. D'autres enfin n'oferoient fe livrer 9 
moins par défiance envers ceux qui leur fe-r 
roient des avances , que parce qu'ils craignent̂  
peut-être avec raifon, de n'être pas propres 
à remplir tous les devoirs d'un Engagement* 
Voilà comme les Hommes de nôtre teins 
font faits : L'Amitié n'a rien à efpérer d'eux» 

„ Si nôtre Siècle, dit St. Evremont, * 
„ peut fournir un Ame capable d'une vérita-
>, ble & tendre Amitié, je la chercherai tou. 
„ te ma Vie avec Etude, & fi je fuis uns 
», fois affés affës chéri du Ciel pour l'être dç 
„ cette Perfonne, quelque bizarrerie du De(^ 
„ tin que j'aie d'ailleurs à éifuier , je défie 1$ 

D £ „ MQO4» 

* T. VU. P. 3<$7* 
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„ Monde & la Fortune de me rendre jamafc 
9f malheureux. 

Quant-à moi je placeroi* ce bonheur, à un 
degré p'Us h^ut, ce feroic à aimer une Per-, 
fonne du Caraftère de la diviqe Lambert, que 
)'ai tant de fois citée, fi }e pou vois être a Sè% 
heureux que de 1? rencontrer j à l'aimer corn» 
jne cecte Héroine vouloit être aimée, * & 
9 en être aimé. C'eft defirer le Comble da 
la félicité humaine. Mais c'eft par là même » 
qu'il eft auffi inutile d'y prétendre, qu'il Teft 
d'efpérer de trouver un vrai Ami, ou un Cora^ 
pagnon agréable pour la Retraite. Il faut 
donc déformais renoncer à l'un & l'antre , Sç 
recourir au Remède daHorace, Me* virtutt, 
vie involvo: Il faut s'enveloper dans fonpro-' 
pre Individu, & chercher à trouver (bn comp* 
te avec foi même, pub qu'if eft fi dificile 
de le trouver avec les autres. Je fuivrai 1$ 
Confeil de Montagne , de cette Ame fi riche
ment étofée. Les mauvais mo'iens par où Votk 
fi touJfe dans le Monde en nôtre Siècle, dit - il x 
montrent bien que la fin n en vaut guère. Cher
chons donc, finon la Solitude fhifique, au 
inoins la Soli ude Morale. 

„ Puis que nous entreprenons de vivra 
n feuls» & de nous paffer de Compagnie^ 
„ faifons que nôtre contentement ne dépeQ? 
, , de que de nous même * déprenons nous 

* Ypiez fei Réflexions fui les Fcmmci. 
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9} de toutes les liaifons qui nous âtachent à 
,, autrui \ gagnons fur nous de pouvoir à, 
«p bon éfçient vivre feuls & vivre à nôtre 
ii aife. 

„ Nous ayons une Aine contçurnable en 
9, foi même: tlle fe piur,foire Compagnie.-
„ Elle a de quoi afTdiiiir & de quoi fe défen-
9, dre, de quoi recevoir Se de quoi donner, 
„ Il faut aprendre à ne rien épQ fer que (ou 
„ La plus grande chofe du Monde eft dé 
w favoir être à f i - il eft temsde nous dir 
„ noiier de la Société, pui que noçs n'y 
9i pouvons rien aporter; ôç quioç peut pré* 
9, ter t qu'il fe défende d'emprunter, 

M Socratt dit, que les jeunes Gens doivent 
v fe faire initruire ; les Hopinaes s'exercer a 
3i, bien faire > les Vieux fe rerirer de toute 
yy Ocupation Civile & Militaire. 

,, Retirez vous en vous ; mais prépare^ 
9> vous premièrement de vous y recevoir * 
9, ce feroit folie de vous fier à vous même » 
*> fi vous ne vous (avez gouverner. I1 j r i 
„ moïen de faillir en Solitude, comme en 
99 Compagnie. Contentez vous de vous 
j , même : N'empruntez rien quç de vous* 
9» Arrête^ & afermiflez \ôtre Ame en cer-
„ taines & limitées cogètations où elle fe 
9» piiifie plaire, & aïant entende les vrais 
9i biens , defqqels ont jouit à ïpéfure qu'orç 
l? Içs entend, contentez vous en, fans d«-
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„ fir de prolongement de Vie , ni de Nom* 
„ Voila le CanftAl de la vraie & naïve Phi-
>9 lofophie, 

,, La feule fin d*une autre Vie heureufew 
„ ment immortelle, méritetotalement^ que 
9i nous abandonnions les Commodités & 
„ Douceurs de cette Vie nôtre. Et qui 
», peut embrafer fon Ame de Pardeur de 

p, cette vive Foi & Efperance réellement & 
„ conftamment, il fe bâtit en la bolitude 
„ une Vie voluptueufe & délicieufe, au de* 
», là de toute autre forte de Vie. * 

Remplis d'une Idée aufli pure Se auffi con-
folantc, mcttoos nous en état de pouvoir 
«lire. 

Inveni Portum ; Spes & forruna valctc j 
Nil mihi vobilcum : tudite nunç alias. 

„ Je fuis heureufement rentré dans le Portu 
, , Adieu Fortune inconftante: Adieu Efpç, 
„ rance trompeufe. Je n'ai plus rien à dé* 
„ mêler avec vous. Que d'autres foient 
„ maintenant les Jouets de vos Caprices & de 
„ toutes les Inquiétudes que vous caufés ! 

Voila, MeJJieurs, ce que les deux Lettres 
de mes aimables Correfpondans m'ont fait 
penfer & dire, relativement à ce dont il s'agit 
entre nous. C'eft à vous à en faire Pufagç 
que vous jugerez convenir. Vous me dU 

, * 1\ \. V. 472« 4c la Solitude, 
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te%, que tout ce qu'on y voit, n'eft que 
Compilation. J'en conviens. Mais vous 
favez'que tout le Monde & en particulier iet 
Dames vous reprochent, que vous ne met
tez que de la Phifique & de la Métàphilique 
dans vôtre Journal. J'efpére donc, que vous 
me tiendrez quelque compte de vous avoir 
fourni ici de quoi amufer le Beau Sejce fur 
un Sujet qui eft également à fa portée 3c 
réputé de Ton goût. Il s'agit en tes ocafton* 
de plaire & d'iaftruire en même tems. 

Je meftVe que vos Leéteurs en gênerai » 
me fauront bon gré , d'avoir bien voulu, 
renoncer à la gloire d'Auteur» pour raporter 
ce que d'autres ont beaucoup mieux dit, que 
je n'enfle pu faire % fupofés que j'eufle été 
affez hardi que de l'entreprendre. Mais il ne 
m'en a peut-être pas moins coûté. Mettons 
la chofe au pis. Que vos Le&eurs prennent, 
que mon unique deffein étoit de tirer des 
Auteurs que j'ai cités, ce que } y ai trouvé 
de plus eflentiel, pour leur donner en abrège 
une idée de l'Amitié, ils ne faivoient le dé-
faprouver , s'ils font raifonables, à moins 
qo'ils ne cruffént que ]e l'ai mal exécuté, eu« 
quel cas, le chemin de recourir à la Source a 
lfeur eft ouvert. Je fuis avec une parfaite 
tftime &c. 

*B» L. R« 

C A U-
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CAUSES CELEBRES 
D E S U I S S E, 

L E B I G A M E MALGRÉ* L U I . 

H / S T O H E GALANTE. 

J E vout envoie enfin, Mçffieurs > l*Ana-
l'fe d'une Caufe autant çeiebre qu'çlle eft 
curieufe & intereflante^ Le Beau Sexe y 

verra combien il ett ctangereux de fucombe^ 
à fa Tendrefle A à la Paffioa d'un Amant, avant 
b célébration du Mariage : Les chaijnçs des 
Belles, quelques puiflans qu'ils foient, ne font 

!
>a& capables de retenir ua Cœur, ni de le pré-
erver du dégoût preftjue toujours ataché aux 

Pallions fatisfaites. Les Amans les plus em* 
preifës voient fou vent leur Amour propre mor
tifié , ' & fe repentent de Pempreflement qu'il* 
ont marqué, pour un Objet, dont la foi-
blefi'tf leur fait reconnoitre qu'il ne méritofc 
pas tant de Veilles, de foins, d'affiduité* & 
de Sermens. 

Les Juges à leur tour verront, dan* le Ju
gement Souverain, qui a été rendu fur le 
ça* dont il s'agit, un Modèle propre à for

me* 
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l»er leurs Décifians , par les Règles de la 
Prudence & de la Sagefle, fans fuivre exacte
ment la rigueur des Ordonnances, lorsqu'il 
cft jmpoifible de les mettre en pratique % 

fan» tomber dans de plus grand* inconvé-
jnens, q«*e ne le feroient oeuxdont les Loi* 
pst \oulu nous garantir. 

Certe Caufe a exerce nos Canonifles. Il 
s*agit de favoir en Thefe, fi un Mariage hi» 
pi & confanmé peut être annuité , étant contrac
té par une Perfonne, qui fe trouvoit engagée 
dans de précédens Liens, confirmés par le M** 

gi a rat, futvis de la Naijjance à! un Enfant 9 

fans être cependant décorés de la célébration 4 
la face de FEglife. Voici le Fait f tel que }ç 
i\*i recueilli des Ecritures des Avocats. 

C K D C Lieutenant d'Ufanterie , Bouc* 
geais de N. gagné par les Apas de la belle $ 
charmante M. M. fe range fous fes Etendarts* 
devient Ton Amant, triomphe à fon tour de 
la tendreffe de fa Belle, lui fait des Promet* 
fes de Mariage, qui furent bientôt fuivies de 
la NaiiTance d'un Fils. 

Soit que cet Oficier regarda fes Promet 
fes comme une Galanterie paffag&e, foit qu'il 
eut de la répugnance pour le Mariage , il fe 
tetira dans fon Régiment, avant devoir écla-
%é le fruit de fes tendres Amours. 

Cette Défertion alarma la Dllc- M. Elle 
fe prefent» devant le Juge Eclé(uftique, la 

file:///oulu
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j t . Mai 1730. & elle obtint par Sentenco 
contumace, la qualité d'Epoufe de Mr.D. C. 
avec une Déclaration, que l'Enfant donc 
elle étoit enceinte feroit un Fruit légitime. 

La Be'.le donna avis à fon Epoux prétend 
du du fuccàs de fes démarches. L'OS-
cier lui répondit par des excufes, & entre
tint un Commerce de Lettres avec elle pen. 
dant près de huit ans. Des expreflions ten-t 
dres & équivoques, qui fe trouvaient répan^ 
dues dans ces Lettres, elle prétendoit con
clure que Mr. D* C. l'avait priée de fufpen* 
dre la Bénédi&ion Nupriale )ufques 3 ce qu'il 
fut en état d'établir fa Maifon, par lesavatK 
cemens qu'il efpéroit. 

La Correfpondance en étoit en ces termes*, 
lors que l'Ofider fut frapé par un nouvel 
Objet. Une jeune & charmante Dame, Veu^ 
ve depuis peu de Jours d3un Capitaine dans-
le même Régiment, lui fit oublier fes pre
miers Engagemens & toutes, fes Prfrmefles k 
la De,iç* M, Autant avoit-il éloigné fon 
Mariage avec celle-ci, autantprécipita-t'ilce* 
lui avec fa belle Veuve: Ils fe rendent fe, 
crctement à*Gènes, & fans Publication d'An* 
nonces, un Chapelain Anglois bénit leur Ma* 
riaga , environ un Mois après la mort de fon* 
premier Mari. 

La Belle M. M. fut confteraée de l'Infidé
lité de foo Epoux i & le jeune Rejetton de 

fe* 
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lés Amours > âgé pour lors feulement de hqit 
ans, mais qui étoit b?en élevé , fentit la ta
che > dont le fécond Mariage de fon Père al-
loit couvrir fa NaiiTance. L'un & Pau.'re fe 
rendirent à Berne, & fe jettérent aux Pied» 
<le L L . EE. pour leur demander Juftice. 
Sur leur Requête la Saifi-î des Biens , que la 
Veuve nouvellement mariée pofledoit dan» 
l'Etat, fut ordonnée , parce qu'on l'envifi-
.geoit comme Complice, par fon Mariagepré-
cipité ,de la Bigamie dont fon nouveau Mari 
«toit acufé. Ceft ce qui l'engagea à venir 
au Pais, & à ouvrir la Scène de la concurren
ce de deux Femmes pour le même Mari. 

Mr. D. C.n'étoit pas Neutre, dans laque, 
ïelle entre ces deux Dames» Fn n'envifa* 
géant que les agremens perfonels, il y avoic 
à balancer: Elies étoierit toutes deux aima* 
b!es : La première avoit la douceur & l'éclat 
des Beautés blondes ; & la féconde le piquant 
& la majefté des Beautés brunes : En un 
*not elles raffembloient les charmes qui peu* 
vent rendre indéterminés fur la préférence 
qu'on doit donner à Pune ou à l'autre. Mais 
outre les grâces dont la Brune étoit décorée , 
elle jouïflbit d'ue Fortune aflez confidérab!e> 
par les Biens quaelle avoit hérité de fon pre
mier Mari,- & c'eft aparemment ce qui fit 
pancher la Ba'ance de fon côté. Voila le 
cour que PInconftance, l'Amour & Plutus > 

de 
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de concert, jouèrent a la Beauté blondrf 
Mr. D. C. en fe déclarant pour la Brune, la 
munit d'un excellent Mémoire imprimé* 
Cette Pièce jointe à la Réfutation qui en fuÊ 
Faite, & qui a auflî été imprimée » ont mii 
dans tout fon jour l'état des Queftiont dû 
Fait & de Droit, fur lefquelles on a prononce'* 

La Demande de M. M. étoit toute unie* 
Elle infiftoit fur la nullité du Dernier Maria-
ge , & fur la confirmation de celui qu'elle tf* 
voit contradlé & confommé enfuite de feS 
Promeffes de Mariage, fuivies de la Nairfaa* 
ce d'un Fils, qui à la vérité étoit nlort dé 
chagrin > depuis le Procès commencé , St 
fur elle fe fondoit principalement la Sen* 
tence du Suprême Confiftoire de Berne , 
du 31. Mai 1730. cjuil'avoit rendue PEpou» 
fe légitime du Mari qu'elle rec>amoit t Sen* 
tence qui étant du Juge d'Fglife étoit équi
valente à un Ego conjugovos^ prononcé parult 
Miniftre de la Religion. 

Le Mémoire que le Capitaine D. C. ren
dît public, préfefltoit fes Défenfes fous trois 
Moiehs» 

1. Que fes Avantures âveC M. M. ne pod-
voint point être regardées, ni dans leur commen
cement , ni dam leur progrès, comme un Enga* 
gement de Mariage-3 mais fimplement comtni 
l'Ouvrage d'une Galanterie pafjagére 

2. Que de quelle manière que Ion confidèrâi 
tes Droits de M. M. contre lui, leur force ni 

pUVQlt 
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fouvoit jamais donner ateinte a la Béneditiion 
Muftiak, refpe&ée pat toutes les Nations. 

3. Que ta Saifie des Biens de [on Epoufe, ri*a* 
voit été obtenue qu'à la faveur d'une jupe fit ion » 
tUguifie fous les afarences de la Vérité. ê 

PREMIER MOiENv 

iLe Capitaine D. C. pour établir la natur* 
Je fes Liens avec Marianne M. veut qu'on 
les envifage, i°. Comme le pur éfet de la G*. 
jariterie, qui règne parmi les Oficiers, qui 
n'ont pas encore vieilli fous les fatigues de la 
Guerre, & qui ont un goût décide pour le* 
Amours de paflage ; qui acou umés au Babil 
d'Amour, que les jeunes Gens aprennentdèt 
qu'ils ont perdu de vue la fombre philiono* 
taie de leurs Pédagogues , font quelquefois 
des progrès fur de jeunes Tendrons, tell* 
(qu'étoit M. M. donc la Conquête , dtfoit-il+ 
ne lui avoit été ni pénible, ni dihcile; pu,s 
que ,dès le premier Mois, elle fut initiée dam 
îes Millères de l'Amour, fans le fecours ni 
et Promettes, ni de Fiançailles, ni de Sacre* 
talent. Il fe plaignoic même de "tè qu'elle 
©foit Te donner de nouveau en Spedade au 
Public, par ce Procès, contre la fage Maxime 
des Femme* les plus Coquettes, qui pren
nent ordinairement foin , de cacher au 
Public ie Vandale de leurs Avaatures. Sd 
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y a tin teins, di'foifril, fendant lequel elles ont 
préféré leurs plaifirs à Uur réputation, il y en a 
Un, lors q"e les Années les onty pour ainfi dire , 
réformées dans leur Perfonne £5? dans leur con* 
duitc, où il convient-de garder un fiknce qui 
leur procure de U amjoLition, par le plaifif 
Celles ont de penfer, que ce même tems, qui a 
éfacé leurs charmes > aura aujjl éfaci le fouvenif 
de l'Ufage quelles en ont fait. 

2o. 11 infiftoit beaucoup fur la difpropor* 
tion qui fe trouve, entre fa Condition & celle 
de M. M* La propofition de Mariage auroic , 
dit-il, révolté fon honneur. Il n'auroit ofé 
Pacompagner aux Promenades publiques , fans 
qu'on Peut a tri bue à un Efprit de Galanterie 
pour le Sexe en général f & non à cette éga* 
îité d'Etat, qui peut ocafioner les fréquenta* 
tions & les conventions. En un mot , fui* 
vant lui, la difproportion étoit telle, qu'il 
n'eft pas même vrai-femblable, qu'un (impie 
Lieutenant d'infanterie eut jamais pen(e à 
lui donner la Main. 

3. De là paflant à PeflTentiel ,il s'atachoit 
i prouver , qu'il n'y avoit jamais eu de Pro-
mefles de Mariage réelles entre elle &lu i ,& 
que celles dont elle fe fervoit n'étoient que 
le pur éfet de l'artifice & de la furprife. il 
vouloit prouver qu'il n'y avoit jamais eu de 
Promefles de Mariage , par cela même qu'a
près que fa Belle eût fait confidence à fesPa* 

reos 
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rens de fa fâ:heufe fécondité , ils fe re'duifi 
rent à lui demander un (impie Bil et, par le
quel il fe reconnut i ère de l'tnfant qu'elle 
mcttroit au Monde , afin qu'il en demeura 
chargé. Ce qu'il acorda fan̂  peine, étanC 
jufte , difoit-il, de donner quelque confola-
tion à uu Objet, qui après tout nous afaic 
plaifir. 

Enfuite il pofoït en fait, que le Père de 
cette Belle, Homme fin & rufé, qui favoic 
fe compofcr & changer de figure, comme 
un Prorh.se , voiant la facilité avec laquelle 
on avoit fa lui arracher ce Billet, Rengagea 
à faire des Promeflts de Mariage , fous la Foi 
& le Serment qu'il lui fit de n'en jamais faire 
ufage, que pour fauver l'honneur de fa Fille » 
pendant qu'il fe prêteroità fon AcouchcmenC 
îecret» Il vouloit faire confier que tel étoic 
bien le deflein pris & concerté entr'eux poufi 
fcèller cette Avanture, par une Lettre qu'il 
écrivit à fa Belle, le 1. Février 173a où il 
y aces termes: Qu'il effèroit que cela fe finiroiù 
Secrètement $§ à leur commun contentement. 

Il fut d'autant plus poité, ait il, à corrxJ 
plaire au Père de fa Belle qu'il le voioit dans 
unepofture dolente & humiuée, DU lieu d'être 
irrité & de le répandre eu reproches; & cea 
Homme rufé lui perfuada facilement qu'a
près tout ces Promefles de Mariage ne fe* 
joienc ni juridiques, ni valables, puifque 

£ fuivant 
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fuivani I'EDIT SOUVERAIN de 1716. elle* 
n'éto ent pa* faites en préfence de deux Témoins , 
Gens de bien & d'honneur. 

Et pour faire confier que l'Engagement du 
Père étoit bien tel, il ajoute qu'il n'avoit 
point entrepris de faire valoir les Promefles 
de Mariage pendant le refte de fon Semeftre 5 
mais que ce ne fut qu'après fon départ$ en 
fon abfence, & après que le Confiftoire de 
N . . . voulut prendre connoHTance des Avan-
tures de fa Fille f qu'il ofàt porter fei vue* 
fur le Mariage. 

De tous ce* Faîrs, il concluoît à la preuve 
de fon Premier Moïen ; favoir, qu'il u'avoifc 
point féduit cette Belle par des apas trom
peurs , ni par de flateufes efpérances de Maria
ge 5 qu'il n'avoit pas troublé fon Innocence $ 
par là /ni fait taire fa Vertu par la véhémen-

' ce & l'importance de fes Sermens & de fei 
Promefles de l'époufer, mais par defîmples 
Amourettes ordinaires > que la Raifon défa-
voùe bientôt, & dont le Roîiian finît auffi 
vite qu'il a commencé. £)ès là il foutenoic 
qu'il n'étoit tenu qu'a la fimple réparation du 
dommage & des fraix qu'il avoit caufë, qui 
dévoient s'étendre uniquement aux dépen-
fes fûtes pour les Couches de la Mère, & pour 
la Nourriture, l'Entretien & l'Education de 
l'Enfant: Réparation, difoit-ii, tout à fait 
'conforme à nos ConUitutions Canoniques » 
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qui ne veulent point que le feul Commerce 
charnel fufife, pour autorifer une Fille de 
prétendre à un Mariage, fi ce Commercé 
n'a pas été précédé de Promeffes prélimi
naires , faites en préfence de deux Té
moins &c. 

R E F U T A T I O N . 

ï A Belle M. M. écrivant centre un Mari 
qu'elle rec!amoit,répondoit avec modé

ration aux ^aits Satiriques répandus dans ce 
frémier Moïen. 

Elle difoit que Mr. le Capitaine C.R.D.Ci 
fie renconcreroit point les Palmes de Thon-
rieur & de la gloire dans les Défenfes extrê
mes auxquelles il recouroit $ qu'il lui étoic 
faiême peu féant de fe donner pour un jeune 
Homme échapé de la main des Pédagogues , 
dans la vue d'obtenir les indulgences du Pu
blic 9 lui qui avoit 40. ans, lors qu'il a li
gné fes F.ngagemens Matrimoniaux. 

Que s'il étoit tolerable à déjeunes Gens* 
fans Education & fans Vertu , livrés à la vi
vacité de leurs Paillons misantes , après ê-
tre venus a bout de gagner le Cœur de l'Ob
jet qui les a charmé, de fe vanter de leurs tri« 
omphes; il étoit honteux à un Oficier de fou 
âge, dont les fatigues de la Guerre dévoient 
avoir pieuri les uns, après en avoir faitacroire 

E a pac 
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par fes Difcours & fes Sermens, à une jeune 
Fille de fa Patrie, de fon Rang , de fk Con
dition & de fa Fortune, après loi avoir per* 
fuadé que fes charmes avoient fixé fon choir f 
fceilé par des Promefles de Maiiage verbales » 
qui firent plier la Ver'u , fous la douceur d'un 
Amour légitime pour un Amant qui vouloit 
être Epoux y il lui étoit honteux, dis je, d'ofec 
foutenir publiquement que tout cela devoit 
être envifagé pour un égarement de Jeunefle > 
pour un Amour de Pajjage, à la mode parmi 
fes Camarades, pour une Galanterie qu'où 
pouvoit quiter fans être Perfide. 

C'eft un fentiment, Mfoit elle f qui autori* 
fe le Libertinage, qui le place fur le Trône ; 
îl fouille les règles de la Sagefle Eternelle , 
qui a honoré le Mariage de fa préfence: Sa
gefle que les Guerriers /ertueux ne refpe&enC 
pas moins que le refte du Genre- humain t 
-Il ofenfe auffi les Ordonnances du Souverain, 
f]ui ne protège rien qui ne foit Sacré , NihU 
mfifan&wn ac venerabile mjlrajura cuflodiunt. 

Mais fi ce Sentiment répugne aux bonnet" 
Mœurs , les Faits que le Détendeur hazarde 
révoltent la Vérité. 

Mr. D. C. prétend que fes Amours ne font 
tju'une Galaterie, cependant il a fait des Pro-
imefles de Mariage autentiques. Il veut en 
Héros galant n'avoir emploie qu'un Mois * 
#our féduirela Vertu de fa Fiancée, cepen

dant: 
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dunt il y a mis tout fon tems, pendant près 
de fix Mois, en n'épargnant ni Sermens t 
ni Promefles, pour furprendre une jeune Fille 
fans expérience. 11 fe plaint de ce qu'on ne 
lui donne pas le tems de fe deboter, pouc 
Je marier. Dès le Mois de Mai 1729. juf-
ques au 7. Février 173CX qu'il a rédigé fes 
Promefles par écrit, il y a près dedixM( is> 
dont il ne fait que 30. Jours, lui qui n'eu 
»'a voulu que 29. dès la mort du Mari de fâ 
féconde Epoufe, iufques au jour qu'il l'a e-
poufé ciandtft nement: Hue lui donne pas 
feulement le tems de pleurer, en Matrone 
d'Fphefe, la Méar ire d'un bon Mari, qui l'a-
voit époufée enceinte j il expofe fa première 
Femme au défhonneur, en lui rtfufant la cé
lébration d«s Noces, & il couvre la dernière 
d'infamie, en ne permettant pa« qu'elle ob-
ferve l'Année du Deuil L. 2* C. de [ecund* 
Nup. pas même qu'elle manifefte au Public 
par quelque délai, qu'elle n'étoit pas encein
te de fon Mari, mis dans le Tombeau, fui-
vant la Loi 2f. de nôtre Code Canonique 
fol. 14. 

11 y a, dans l'efpace du tems qu'a duré la 
fatale connoiflance des Parties , peu de Places, 
qu'un rufé Guerrier ne puiiTe réduire , lors 
qu'il y emploie tout fon Art & fa Rhéthori-
que galante, furtout quand il obsède une 
jeuqe filie faiu expérience , qui n'tft pss fous 

h 3 les 
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les yeuxdefesParens. Mr. D. C. avoitoca^ 
fion de la prefler fans cefle ; elle logeoit dans, 
la même AI a if on que lui ; il l'entretenoit des 
feux de fon Amour -, il la conduifoit aux 
Promenades -, il l'introduifoit dans les Cercles 
des Sociétés, loin de ne lui ofer préfeoter fa 
Main & fon Bras, comme, il le dit avec utx 
fond d'Orgueil blâmable. Il converfe avec 
elle & en particulier & en public, comme a-
vec un Objet chéri, bien digne de fe* foin* 
& de Ton atention: Enfin il lainae , il le ju
re , il lui prcfente fon C<çur avec fa Main, il 
çfre d'unir fa deftinée à la fiennc. La De* 
moifelle fe laiiTe perfuader , elle accepte feS 
Vœux ,• enfmte il épie le moment de furpren-
dre fa tendrefle : N'eft ce pas là le train or
dinaire des Mariages, qui font le puréfetde 
l'Inclination & de l'Amour ? D'ailleurs quand 
on fupoferoit que les premières vues de Mr. 
D. C. n'euffent pas porté à l'Himen, combien 
d'Amans fe font pris aux filets des Charmes, 
combien de Mariages heureux opérés par 1*A-
mour,& combien d'Unions malheureufes pro
duites par l'Intérêt & par des viies deForlune i 

Si les Femmes, qui ont été Coquettes, trou-
vent de la çonfolation dans l'oubli de leurs 
Avantures éfacées, les Hommes d'Honneur, 
fur tout les Oficiers Militaires, dont la Paro
le eft facrée, en trouvent infiniment plus à 
remplir leurs Prcçiefles. Quand il n'y au-
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foit ni Témoins, ni Ecritures, ni Sentence , 
ni Naiffance d'Enfans, Mr. D. C. y feroit 
obligé. C'tft dans le Monde Guerrier qu'on 
rencontre ces Ames génerçufes, jaloufes- de 
leur Parole 9 Se qui, n'aïant aucune infidélité 
à fe reprocher, afrontent en bonne Confcien-
ce les périls de la Guerre. 

Quant k la difproportion des Conditions, 
que le Défendeur étale avec beaucoup de 
fafte, on diroie qu'il s'agit d'unir la Nobled 
fe avec la Roture : .Tant s'en faut, il n'eftni 
Noble,ni Arcbinoble ; il eft de la plus pure 
Bourgeoise , il foutient une parfaite égalité 
avec fon Epoufe, dans le tiers Etat. Où fe. 
roit donc mal placé l'honneur d'un Lieute* 
nant d'Infanterie , Bourgeois de N, d'époufe» 
«ne charmante Dcllc. Rourgeoife d'O 

Cette inégalité fe trouve roit- elle donc du 
côté de la tortune ? Non elle eft paralelle* 
Cet Oficier étoit fans autre Fortune que celle 
de fes Apointemens, avec lefquels il n'avoit 
pas de quoi tenir le train d'un Héros en Ga
lanterie. M. M. vivoit de la Profeffion de 
fon Père Se des Ouvrages propres aux Filles 
bien élevées. Seroit-ce donc du côté du 
Rang, que les \ mplois & les Honueurs don-
noient aux Familles des Parties ? Non, le* 
deux Pérès de l'Fpoux & de l'Epoufe poffe-
doient les mêmes Emplois , & fi le Père de 
la Dcmoifelle eft Chirurgien , il a exercé (as 

E 4 Talen§ 
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Talens avec honneur & réputation, tant dans 
les Armées que dans lei Villes. Si cet Art 
doit faire une tache au Nom de M. M. h 
Généalogie & la Parenté de l'Oficier n'ea 
feront pas éxemtes. Sera-ce enfin du côté 
des dons de la Nature & des progrès de l'E-
ducation, c'eft de quoi on laitfe la décifion k 
ceux qui connoiflent perfonnellement ces 
Epoux. Cependant on peut dire, fans faire 
fuufrir la modeftie de M. M. qu'elle n'auroit 
point deshonoré un Lietjtenant d'Infanterie , 
«n recevant fa Main avec fon ( ocur, & qu'elle 
Vt l'aurôit point rendu mjiheurcux, i'il avoit 
partagé avec elle le fore de fi Vie. 

tnfuite venant à examiner le point le plu* 
eflentiel de ce prémi-r V*oien , & par lequel 
Mr. le Capitaine C R. D. C. s'atache à prou
ver qu'il n'avoic jamais donné de* PromeiTes 
de Mariage réelles, & que celles q»i'on lui 
prefentoit étoient le pur efec de l'artifice 5c 
de la furprife ; la Demoifelle M. repondoit. 

I. Que la Confeflîon du Défendeur, rédigée 
par écrit, devoit vaincre la va< ité de fes allé-
galons ,• qu'il étoit même indigne d'un honnè. 
te-Homme de contredire à fes propres Ecrits f 
comme le dit fort élégamment un hrnpereur 
dans le Code au Titre de Non nnm : yecun : 
Puifqu'il étoit confiant que Mr. C. R. D. C. 
avoit avoué dans le Billet du 7. Février 1730. 
qui renferme Tes PromeiTes de Mariage, qu'il 
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\e$ redigeoit par écrit, par ratification des Pro-
Hseflis de Mariage réitérées, qu'il lui avoit CN 
devant faites verbalement. Il n'eft point né-
ceflaire pour rendre des Promefles de Mariage 
exécutoires quelles foient écrites avant l'anti
cipation de la consommation du Mariage , il 
fi.ht qu'elles foient avouées, n'importe en 
quel tenu , foit avant cette confommation, 
ou après. 

2. Ce qu'il raconte , de l'inftance que la 
Sœur de l'Aârice lui fit de fe reconnoitre 
tant feulement le Père de l'Enfant à naitre, 
afin qu'il pourvût à fes Alimens , eft tout à 
fait fabuleux 11 eft bien vrai que M. M. 
aiant fait confidence à fa Sœur de l'état ou 
la Parole d'honneur du Lieutenant C. R. D. C. 
l'avoit mis, cette Sœur le requit auflî-tôt de 
donner une Promefle par écrit ; mais comme 
elle fe trouva conçue en termes, qui auroient 
pu foufrir quelque équivoque, le Père de M. M, 
fe rendit dès le lendemain auprès de l'Epoux de 
fa Fille, pour lui en faire obferver les défauts s 
dont étant convenu, il reprit auflî-tôt la Plu
me , & rédigea cette Promefle de la manière 
qu'elle éxifte & telle qu'elle a été imprimée, 
à telles enfeignes, que l'engagement de Ma
riage ne fauroit être ni plus pofitif, ni plus 
folemnel. 

La fimpîe reconnoifTance de la Paternité, 
à laquelle il veut qu'on fe fut prémiére-

nuat 
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ment réduit, étoît tout à fait inutile, pu2* 
qu'il eft connu par nos Ufages, qu'un Cava
lier ne peut refufer le préfent d'un Poupoa 
qu'une Belle lui fait, s'il n'efl pas en état de 
fe purger, par le Serment le plus redoutable, 
qu'il n'a point connu celle qui l'honore de 
la Paternité d'un Enfant. Or c'étoit là 
un tcueil qui n'étoit point a craindee de la 
part de Mr. le Cap C. R. D. C. 

30. Les qualités de Finet & de Prothét, qu'il 
donne au Père, font des Fpithètes gratuitest 
que l'on ne peut accepter, & la manière en 
laquelle il dit qu'il fût s'y prendre pour l'en
gager à donner fes PromeiTes par écrit, eft une 
pure invention , qui découle de la fertilité de 
fon Génie. 

Les préemptions qu'il donne de la Vérité 
de ce quM impute au Père, ne forment pas 
même une adminicule de preuve 11 veut 
démontrer qu'il étoit convenu de favonfèc 
Pacouchement fecret de fa Fille le 7. Févrie* 
1730. Jour de la Signature des Promefles a 
par cela même qu'il dit d'avoir écrit le 1. 
Février 1730. à M M. qu'il ejpèroit que ceU 
jiniroit Secrètement &? a leur comun contente
ment, il faudroit qu'il eut écrit par infpira-
tion le 1. Février ce qui devoit lui être pro-
pofé fiac joursaprèf. On eft furpris d'ailleurs 
que cette Lettre foit la feule dont il ait gardé 
çvp e. Si McUc' AL avoit l'Qrigical, elle 

pour* 



J U I L L E T ' i 7 4 0 * 7* 
pourrait contredire cet endroit, le grand 
chagrin où fon état Pavoit jette ne lui a ja
mais permis de fe fouvenir, fi elle a reçu une 
Lettre, qui contint une pareille efpérance de 
la part de Ton Amant. 

C'eft fans aparence de vérité qu'il ajoute , 
que ce Père lui fit croire que des PromefTes 
écrites fans Témoins, n'étoient ni juridiques,ni 
valables ; car il n'y a ni Loi, ni Ordonnance, 
qui rejettent des Promeflès fignées fans Té
moins. L'Edit de 17 j£, qui eu relatif à la 
première Loi du Code Canonique, ne rend 
fléceflaire la préfence de deux Témoins que 
dans la Confe&îon des Promeffes, dont il n'y 
a d'ailleurs point de preuves par écrit : C'eft 
même dans tous les Pais du Monde où la 
preuve par écrit eft préférée à la vocale: 
Contra fcriptum teftimomum, teftimomum non, 
fcriptum non fertur, ait t*Emp. Anton, in L. 1. 
C àt tefiib. Cet Edit de 1716. non plus 
que la Loi ne requiert point , comme on l'a 
déjà obfervé, que les Promettes foïent préli-
minaircment mifës par écrit, ni même qu'elle* 
fbient préHininairement verbales, avant l'an
ticipation du Mariage, pour être valables. 
Il fufit quelles foient faites avant ou après, 
& qu'elles foïent confeflees pour être exécu
toires; Confenfus matrimonium facit. N'im
porte quant au tems. 

Enfin qu'il ne vienne pas dire, que ce Père 
a" 
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ait promis de ne faire ufige des Promefle* 
dont il s'agit, que pour fauver Phonneur do 
fa Fille, & qu'il n'a ofé les faire valoir qu*a-
près Ton dépurt; puifqiu' doiefe fouvenir qu'in
continent après la redadlion des Promefles , 3 
chargea Mr. G d'obtenir une prolongation do 
Semeft:e de Mr. le G.H. afin qu'il eut le tems ite 
recevoir la Bénédi&ion Nuptiale. Qu'il fe 
fouvienne qu*il pria ce même Père de Pa-
compagner chés Mr. le D. R. fon Oncle 9 
pour lui annoncer fon Mariage , qu'il voi*-
loit faire bénir avant fon départ; Qu'il fe 
fouvienne de l'aprobat on que ce vénérable -
D. donna à fon defTein & du Confeil qu il 
départit à l'un & à l'autre • pour obtenir une 
Difpenfe de Bans, vu la brièveté de la pro
longation du Sémeftre, qui n'alloit qu'à en-

. viron un Mois. Voila des faits qui n'ont 
point été niés dans la Procédure, & quicon-
tredifent d'ailleurs formellement Pacoucbe-
ment fecret dont Mr. le Capitaine ofe faite 
mention. 

Et pour ce qui eft de PA&ion Matrimo
niale , Mr. D. C. auroit il oublié , que Pa
tentât commis fur la Perfonne du ^ére de 
fa MaitrefTe, pour lui enlever les Promefles 
de Mariage , dont il étoit le Dépofitaire , 
fut le fi goal de fa perfidie, & ce qui enga-~ 
gea Mr M. à fe pourvoir auprès du Juge ? 
il fe rendit dans Pinftant à fon Audience , 
& obtint d'affigner Pi£poux en Confiioire. 

« 
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îî prévint cettte Aifignation par un départ 
précipité. Aparemment qu'il s'imaginoit que 
Penlévement med té des Promettes aJoit met-
tre le comble à Ton triomphe; mais on le 
foivit à Genève y où il fut cité perfbnnellement* 
Le Certificat eft une des Pièce du Procès. 
Voilà comment le Péren â ofé faire valoir la 
Contrat de Fa Fille, qu'après le départ de 
ton Epoux. 

De tout cela MeI1*- M. conduoit que les 
Promettes de Mariage bien fignées, bien 
icellées , faifoient le fondement du Mariage 
ordonné par le Juge, le 31. Mai 1730- & 
xîès là, que tous les raifonnemens de Mr. 
k Capitaine 9 (ur fon Siftème de fimple Ga
lanterie, s'evanouiflbient & devenoient abfo* 
lument vains. Il faloit donc changer de dé
coration 5c pofer pour principe , en place de 
Galanterie , comme un Moien folide , un 
Mariage bien concerté, bien flipulé, bien 
ordonné, bien confirmé par le Juge & bien 
confommé. Voila par où finit le prémiec 
Moien de cette Procédure* On donnera 
un autre Mois les Difcutions de Droic 
relatives à la Caufe, & on examinera (î 
les Lngagemens de Mr. D. C. avec Mcllc- M. 
pouvoient donner ateinte à la Bénédid on 
Nuptiale de fon dernier Mariage avec Mmc* 
la Veuve G... fon aimable Brune ; & on ra
pportera le Jugement qui a été prononcé fur des 
Queûions auifi particulières & auffi délicates. 
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A Mr. 

JEAN B ERNOULLI, 
t)o&ei& en îkoit dans PVniverfiti de BÀLE * 

fur la Figure de la Terre. 

M O fo S 1 Ë U K; 

ON peut fe confolef du retard de l'Ope*.' 
ration des Académiciens envoies ad 

Pérou, par les excellentes chofes qui paroiflent 
depuis quelque tems fur la Queftion que leur 
retour doit terminer. Un petit Livre dontld 
Titre efi : * Examen dèfinterejfi des diferenti 
Ouvrages qui cnt été faits four déterminer la 
Figure de la Terre y eft un des meilleurs Ou* 
vrages qu'on pût faire fur cette Matière. 

On n'imagineroit jamais , en voïant ce Li
vre, qui n'a que 128- Pages, tout ce qu'il 

con-
* Un de nos Savans, à qui on avoit envoie cette pe

tite Brochure, nous en avoit fait part dans le tems qu'elle 
parut, 6c nous en aurions parl^ plutôt, fi divers Article» 
de Litératutc de S ni fie ne nous en avoient empêche. L'A-
fionime qui nous a envoie cette Lettre nous marque qu'il 
fer oit chai m é que Mr. BERNOULU Thonnoiàt d'une J& 
ponic par le Canal de ce Journal, 
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Contient. C'eft l'Expofition la plus fimple 
& la plus claire de tout ce qui a été fait fur 
ia Figure de la Terre, & des Réflexions fi ju-
dicieufes fur chaque Article , qu'il feroit biert 
à fouhaiter que nous euflîons des Livres pa
reils fur toutes les Matières conteftées: Ilsdif-
penferoient de lire un grand nombre de Vo
lumes, & l'Efprit plus réuni feroit plus en 
état de bien juger, que lors qu'il eft fatigué & 
acablé d'un long travail. 

Tout le Monde fait quelle eïl la Queftiori 
}>réfente fur la Figure de la Terre , qui interef-
fe tant les Géographes * les Navigateurs & 
tous les Savans eti général. Ils font partagés 
fur cette Queftion; les uni veulent que U 
Terre foitaplatie vers lés Pôles, &ait la fi
gure d une Orange > les autres veulent qu'elle 
foit allongée , & ait la figure d'un Citron. \i 
y a des raifonnemens, tirés de la Statique, 
tjui femblenc prouver que la Terre doit être 
aplatie ; & il y en a d'autres qui femblent 
prouver qu'elle eft allongée. 

On a eu tecours aux Mefurei a&uelles. Il 
y a une Mefure très bien exécutée qui fait la 
Terre aplatie , & il y en a un grand nombre 
d'autres qui la font allongée. Mr. de MAU-
PERTUIS eft à la tête du premier parti ; & Mr. 
CASSINI eft à la tête du deuxième* enforte 
que jamais Queftion n'a été plus importante 

par 
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par fon objet, & par la manière dont elle eft 
traitée. 

Après tout ce quî sf été dit poijr la décid* 
on de cette grande Queftion , il ne reftoit plus 
à defires qu'un Ouvrage tel que Y Examen de* 
Jinterefjé. On y trouve tout ce qui a été fait 
fur la figure de la Terre, expofë avec beau
coup de piéciiïon, d'impartialité, & dépoli-
tefle pour tous les Auteurs dont on raporte 
les Opérations, ou les Sentimens. 

On ne peut cependant manquer d*aperce«. 
voir que le réfultat de VExamen défînterefle, 
fembte rendre plus probable l'Allongement 
de la Terre que l'AplacifTeînent. L*AuteuC 
infifte fur cinq Mefures pnfes par Mr. Cajjinit 

qui ont toutes donné la Terre allongée, con
tre une de Mrs. du Nord , qui a donné la 
Terre aplatie. Il cxanjine, & calcule, cha
cune de ces Opérations, & fait voir que (î 
la Terre étoit aplatie , il faudroit que Mr. 
CaJJini eût commis des Erreurs, dont il effc 
impoflîble de le croire capable. 

Quant aux Sentimens des Auteurs, qui ont 
voulu prouver l'aplatiffement de la Terre pat 
la Théorie de la pefanteur & de la force cen
trifuge , l'Auteur de VExamen fait voir que 
fi de grands Jlommes ont crû impoflîble que 
la Terre eût une autre figure que celle d'un 
Sphéroïde aplati ; d'autres Savants, non moin» 
célèbres, ont penfé tout le contraire, en par-

bal 
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lant des mêmes principes» Pour les Mefures 
a&uelles on a opofé Mr$- Caffini à Mrs- du 
Nord. Ici l'on opofe M"- Uugens , Newton , 
Gregori & Hcrman. 

L'eft là ce que contient VExamen défînterejfé*> 
L*on trouve enfuite dans le même Volume 
une Réfutation de trois Differtations que 
Mr. Defaguliers avoit inférées dans les Tran-
faiïions Pbilofophiquei de la Société Rgtalc dû 
Londres , contre M"' CiJJini Sn.dtMaïran. 
Quoi que lt Libraire y ait joint un Avertiffe-
mtnt, par lequel il allure que ce dernier Ou
vrage n'eft pas de la même m în que i'E-
xamen, & quoi qu'en éfet, le ton de ce» 
deux Ouvrages foie fort diferent, il me fern* 
ble, autant que j'en puis juger, que c'eft le 
même Auteur, qui a écrit l'un & l'autre. 

Il eft vrai que dans YExamen definterejje, 
on parle de tous ceux qu'on cite, avec de 
grands égards & qu'il n'y a pas un feul mot 
de défobligeant pour perfonne : Au lieu que 
cette dernière Pièce eft pleine d'amertume ÔC 
de railleries contre Mr. Defaguliers. Maie 
comme ce Dodeuc avoit commencé lui mê
me par des railleries & même des inventives» 
il paroit que l'Auteur étoit en droit, s'il n'e-
toit pas même obligé, de les lui rendre; & 
que la même main peut carelftr & btftre , 
félon les cas & félon les Gens. 

Le pis pour Mr. Defaguliers, c'eft que tout 
F ce 
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ce qu'où dit contre lui dans cet Ouvrage 
paroit très judicieux & très dificile à répon
dre. 

Ces deux Ouvrages ont en un fiiccès infi-
*à : Tout le Monde les a lus, relus, & 
aplaudis, fans que l'Auteur fe Toit déclaré , 
ni même qu'on ait découvert le lieu où ri* 
ont été imprimés. On les a atribué à Mrs. 
De Fontcncllc & de M air an , quoi que les 
louanges exceflives de ce dernier, qu'on trou
ve dans ce Livre, duflent empêcher de l'ea 
fûubçoner l'Auteur. 

Je ne vous cacherai point, Monficur, que 
les foubçons les plus forts, & ceux qui me 
paroiffent les mieux fondés 9 tombent fur Mr. 
J E A N B E R N O U L L Ï , vôtre îlluftre Père. 
La Science, l'Efprit, & la PolitefTe, qui régnent 
dans ce Livre, confirment fort cette penfée; 
& s*il n'en eft pas l'Auteur, cet Ouvrage eft 
digne d'un SaVant tel que lui. 

Quelques Perfonnes cependant doutent, 
fi ce Livre n'eft point écrit malignement con». 
tre le Parti, qui foutient l'allongement de 
la Terre. Si vous Pavés lu, Personne n'eft 
mieux en état que vous devoir fi ce Doute 
*<* fondé. Jefuù &c. 

t.k i . Jftillct 1740. N. N. 



O B S E R V A T I O N S 
Sur le Froid général de l'Hiver dernier, & fpi-

ciakment fur eelui qu'il a fait à Neûchâtel; 

T E grand Froid, qui a régné en Europe , 
l'Hiver pafle, a été extraordinaire dans fa 

force , & dans fa durée. Dans les Pais du 
Nord, il a été beaucoup plus rigoureux que 
celui de 1709. Dans ceux du Midi il s'eA 
trouvé moindre > & dans l'entredeux de ces 
Régions, les Sentimens font partagés , & 00 
met en queftion,s'il a été plus ou moins grand. 
Cette incertitude regarde fur tout nos envi
rons , & peut être tous les Païs , qui font 
fous les Paralèles du 4$. au 50. Degré de-
Latitude. Ceft ce que les Vents auront dé
terminé. 

La Curiofité que plufieurs Perfonnes ont 
marqué fur ce Phénomène , a engagé Mr. 
G A R C I N , Dodcur en Médecine» Membre 
de la Société Roiale de Londres, & Corres
pondant de l'Académie des Sciences de Paru w 
de donner au Public les Obfervations qu'il 
a faites à l'égard de NeùcbàteL 

Les diférens Degrés de Froid dépendent 
des Caufes géaérales, qui font principalement 

F % les 
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les Vents : En certains tems & en divefs 
lieux , il s'en joint auflî des particulières. 
Ces Degrés font plus ou moins forts,-àpro
portion que tes Caufes font plus ou moins 
étendues & confiantes : Ce qui dépend en
core ailes fouvent d'autres Caufes qui les 
précède nt. 

On fait que l'Hiver vient de la déclinaifon 
du Soleil vers nôtre Horifon, & par confé-
quent de la plus grande Obliquité de fes Ra-
10ns. C'eft là la première Caufe j qui ne 
donne chaque Anrée qu'un même Degré de 
froid , aiTés médiocre. Mais les diférentes 
rigueurs de cette Saifon dépendent d'autres 
tau fes , qui la devancent, ou qui l'acom* 
pagnent. 

Lors que des^ems couverts Tort fréquent » 
des Neiges abondantes & des Vents Septen
trionaux , ont ocaûoné un Automne extrême
ment froid, comme cela eft arrivé PAutom-
ne de 1739. on ne peut que s'atendre à un 
hiver rude ; à moins que les Vents Méridio
naux , les beaux Jours de Soleil & les Nuits 
couvertes, qui font des Caufes opofees, ne 
tempèrent, par leur fréquence, les rigoureux 
éfets des Caufes du Froid, qui ont régné dans 
l'Automne. Si les Vents Septentrionaux, & 
entr'autres le Nord-EJiy continuent à fouflet 
pendant l'Hiver, & qu'il y ait des Nuits clai
res & des Jours couverts, le Froid fera des 

plus 
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plus extrêmes. C'eft ce qui eft arrivé pré-
cûfémect l'Hiver dernier, comme on le vçrr^ 
ci après. 

De tous les Vents Septentrionaux, \cJïordr 
Eft eft le plus froid,. dans toute Y Europe. U 
r̂ aifon n'en eft pasdificileà donner. \ l l prend 
fon Origine dans les Pais les plus étendus , 
les plus montagneux, les plus couverts de 
$Jeige, & les plus éloignés du Soleil, par re
port à leur Zénith ou à la perpendicularit* 
de Ces Raïons. En Hiver les Vents de Mer 
ne font pas fi froids que les Vents de Terre : 
Ceft pourquoi, dans ta plus grande partie dç 
Vjfaropc, l&$ Venis du Nord Se dû Nord Ouefi 
font moins froids, que ceux qui viennent dû 
Nord-Ç/i, coçime des Laponie], des Satnoïe-
des & de la Sibérie. Avant de parvenir juf. 
ques à nous, ils travçrfent encore des Pfà 
atfés froids, & garnis de Montagnes couver
tes de Neige t comme font la Suède<j la%/-
fit & la Pologne, Apirès.ces Edairclflemens..f 
venons aux Obfervations. 

Mr. NICOLAS DUYN , Mathématicien a faite 
des Obferyations à Harlem, Ville de Hollanje, 
lefquelles font raportées dans le Mercure Hif 
torique de la Haïe : Elles font voir que le 
degré du Froid a été excedif dans ces Païs-là;, 
aux Mois de Janvier &de Février gaffés. Mç. 
GARCIN a fait de pareilles Obfervations à 
NeAchâtel, dans le même tems, & avec un 

F 3 Tkrmomè-
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Thermomètre de Fahrenheit f parfaitement fem-
blable à celui de Mr. Duyn, expofés Pun âc 
Pautre en plein Air, & obfervés également 
un peu avant le Lever du Soleil , & à 10. 
heure* du foir. Les Phificiens & les Curieuse 
ne feront pat fâchés d'en voir ici le Paraie lie. 

OBSERVATIONS des devrez de Froid d# 
Thermomitre. 

HETJCHATIL JANVIER 1740 HARLEM 
Jours du Moi* 
4 Lundi 
5. Mardi 
6. Mecredi 
7. Jeudi 
S. Vendxedi 
$. Samedi 
19 Dimanche 
11 Lundi 
12 Mardi 
13 Mccrcdi 
14 Jeudi 

Matin 
2t Degrez 
3i 
27 
22 
21 
14 
U 
14 
23 
35 
a 1 Gelée 3 

Soir. 
32Degt. 
30 
22 
23 
i f 
14 
12 * 
23 
36 Dégel. 
38 
5 Dégel 

Matin 
20 Degr, 
i8 
24 
2} 
23 
'3 

5 

Soir. 

26 
24 
24 
»7 
7 
o 

Degi. 

o moins 2. o * 
12 12 

13 27 
28 35 Degd 

tïEUCHATEL. FEVRIER. HARLEM. 

Matin Soir Matin Soir 
£2 2t 30 30& demi, Gel-
22 26 2S 22 Se demi 12 
24 23 20 9 10 
2$ 15 19 6 & demi 13 
2« IS 23 12 27 
27 20 26 32 35 Pe'geL 

Oa 
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©n n*a mis dans cette Table, que les Jours 
«font le Mercure a Hollande a fait mention; 
mais comme il y avoit diverfes fautes d'im-
preflïon dans le Mois de Janvier, on les a 
corrigées fur un Extrait de la Gazette Hollan-
doife de Harlem • envoie à Mr. Garcin par un. 
Phifîcien de Fkjfingutj qui fe trouve parfaite
ment d'acord avec les Remarques que Mr. le 
Profeffeur MOSSCHENBROEK , a pareillement 
communiquées à nôtre Obfervateur. Ce Sa-. 
•vantjqui eft aâùellement Profeffeur en Phî-
lofophie & en Mathématiques à teide, dans 
une très belle Lettre Latine, adrefiee à Mr. 
Garcin, lui apreUd d'une manière précife quelle 
a été la force du Froid en Hollande ; B lui 
dit entr'autres ; Que le Thermomètre Je Falr> 
renheit y A été de deux Degrés plus bas qu'Us 
ne font marqués dans fin Echelle , & quyil eji 
tpême rejié environ deux Jours dans cet état ; 
Que les Perfinnes qui [mirent ces Jours là *• 
voient de la peine à retirer en plein Air, à 
Caufe de la véhémence du Froid $ Que tEau fi 
glaça dans unfeul Jour de trois à quatre Pou
ces de hauteur ,• Que les Canaux furent couverts 
de Glace jufques à 18. Pouces d'èpaiffeur 5 Que 
le Froid £$ la Faim y ont fait périr les deux 
tiers des Bœufs & des Brebis. 

Suivant ce Paralelle le plus grand froid s'eft 
fait fentir à Neùchâtel le 10. de Janvier au 
fçir, & le i l . au matin à Harlem 1 Ce qui 

F 4f e& 
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«ft marqué dam la Table par une Etoile. ïl 
a été de 14. Degrés plus grand dans cette 
dernière Ville, que dans la première: Car le 
Thermomètre y eft décendu deux Dégrés au 
deflbus de O. Ce que les Phificiens de nô
tre Siècle n'avoient jamais vu. Mais ce qu'il 
y a encore de plus furprenant, & qui paffe 
l'imagination,c'eft ce que Mr. DANIEL BER-
KOULLI, Profefleur à Baie, a écrit à nôtre 
Obfervateur,favoir que le 2f. Janvier Vieux 
ftile, qui répond au i. Février, à trois heures 
du matin, le Thermomètre de Fahrenheit étoit 
décendu , à Pétersfourg, {O, Degrés au def-
fous de O. On reflèmit line partie d̂e ce 
Froid à Neùchàtel, trois fois 24, heures après, 
par un Vent Nord Eft, qui nou> amena peu 
i peu cette portion de froid. Avant cela il 
ne geloit point. Le 1 hermomêtre étoit au 
36. Degré* mais ce nouveau Froid le fit dé-
cendie au 14. & nous eûmes une Gelée, qui 

" aprochadedeux Degrés de celle du 10. Janvier. 
Dans nôtre Table le progrès du Froid pa-

roits'eftre arrêté 10. heures plutôt à Neuchàtil 
qu'à Harlem. Le Dégel, au Mois de Janvier 
eft arrivé 48. heures plus tard dans cette det 
niére que dans la première. Le 27. Février 
il y eut un Dégel à Harlem & nous n'en eû
mes point à Netichàtel jufques au 9. Mars. 
Il y a aparence que le Dégel du 27. Février , 
fur venu en Hollande, ne dura pas 24* heures, 

puifque 
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puifque le Baromètre,qui décendit ic! ce jour là 
d'un Degré, remonta d'autant le 28- Car quand 
le Froid augmente en Europe, le poids de 
l'Air augmente auflî, Se le Baromètre haufle à 
proportion. La diférence des Vents caufe 
aufli les diférens Degrés de Froid: Les 
Vents de Nord & Nord EJi ocafionent le Froid: 
Ceux qui viennent du Sud-Oueji, ou à peu 
près, procurent le Dégel, & les Caufes qui 
diminuent le Froid viennent toujours du Midi. 
C'efl: ce que l'on vie le 12. Janvier. Un 
Vent de Sud Oueji furvint ce jour là , & aug
mentant avec force jufqu'au lendemain, pro
cura un Dégel général dans le Midi de VEu-
rope jufqu'à fon milieu y mais il fut de peu 
de durée. 

Suivant les principes que l'on a pofé , le 
Dégel doit commencer ordinairement à Neù-
châtel plutôt qu'à Harlem, parce que la pre
mière de ces Villes eft plus Méridionale de 
%.\. Degrés qpe l'autre, & d'autant plus prêt 
de la Caufe du Dégel. Lors que l'on voit le 
contraire, comme il eft arrivé le zj. Février , 
on doit l'atribûer à la diférence des Vents , 
ainfi qu'on l'a déjà dit. Il dût ce jour là 
foufler à Harlem un Vent Sud-Oueft ou très 
peu diférent, puifque la baifle du Baromètre 
Pindiquoit; au lieu que nous eûmes à AfirA-
châtel une petite Bize, qui entretenoit le froid. 

N De cette manière, il arrive fouvent que ce 
qu'uae 
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qu'une Latitude plus méridionale nous don* 
ne , d'un côté, un Vent opofé nous en pri< 
ve , de Pautre. 

Les Obfervations fur la rigueur de l'Hi
ver feroient imparfaites, fi on. s*en tenoit à* 
celles que le Paralelle de ces deux Villes a 
fait naître ; car l'Hiver n'a pas été moins, 
extraordinaire par fa durée que par fa force* 
L'Auteur des Obfervations contenues dans le 
Mercure de Hollande, auroit dû faire menti
on des Vents qui règnoient pendant les Jours 
île grande Gelée, afin que l'on eut pu voir 
plus clairement le raport de l'éfet avec la 
caufe. Mais comme les grandes Gelées fe 
font ordinairement par les Vents du Nord-EJl9 
ou des P^umbs qui lui font voifins, & que 
c'eft ce Vent qui a règne, avec un grand De
gré de force à Neâchâtcl, il n'y a point de 
doute que ce ne foit le même qui ait fou-
fié alors dans les Pais Bas, & même avec 
plus de violence qu'en SuiJJh ̂ puiCque, fui-, 
vant les Nouvelles Publiques, il y caufa di
vers Naufrages, auflï-bien que dans la Ta-
viife, qui coule du côté de ce Vent, & fui-
les Côtes intérieures d'Angleterre. 

On reffentit aufli à Paris les éfets de ce 
Vent Nord Efl f puifque la Seine gela forte-
ment les 9. 10. & n . Janvier. Le Frokl 
y a été cependant 2. Degrés moins fort qu'en 
1709. En Pologu* & dans le Nord, il a et* 

infini-
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infiniment plus rigoureux 9 & on a vu dans 
les Nouvelles, que quantité de Perfonnes y 
étoient mortes par fa violence. 

Quelques Perfonnes s'imaginent que la 
Caufe d'un Froid fi extraordinaire, n'a pu 
provenir que d'un éloigneraient du Soleil plus 
grand que de coutume : Il y en a même qui 
ofent juftifîw ce fentiment par de prétendues 
Obfervations fur la longueur de l'Ombre, 
faites 9 difent-ilsi au plus court jour pendant 
quelques Années, à l'heure de Midi. Ce 
fentimenjt ne mérite pas d'être réfuté. Ceux 
qui ont la moindre teinture de la Sphère favenc 
bien , que quoi que le Soleil foit inégal dans 
fa vitefTe aparente, il ne paffe jamais hors 
des Tropiques. 

Par les Obfervations journalières de Mr. 
Garcin, Se fuivant une Table qu'il nous a 
communiqué, il p#roit que pendant le cours 
d?03ûbre, Novembre & Décembre , il y eut à 
Neùchâtel, 13. Jours de Soleil & Nuages , 
Ç2. de Tems couvert, 24. de Pluie, & 3. 
de Neige :*Le Nord-Efi régna pendant 30. 
Jours, le Nord & Nord- Ouejl 26. VOtttji Se 
le $ud- Ouefi 36. & il y eut, pendant ees trois 
Mois , 17. Nuits fereines & 32. Jours de 
Gelée. Durant les Mois de Janvier , Fc-
vrier & Mars 1740. on eut 33. Jours de 
Soleil Se Nuages, 24. de Tems couvert , 
10. de Brouillard, 7. de Pluïe, 17. de Nei

ge: 
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ge : Le Nord EJl foufla 60. Jours • le Nçr/t 
' & Nord- Ouejl 17. VOueJl & le Sud- Quejti^ 

Les Nuits fereines furent 3 3. & les Jours dç 
Gelée gi . Dans les Mois d'Avril & de Mai 
on eut 14. Jours fereins, ig. de Soleil 4c 
Nuages, 11. de Tems couvert, x i . de 
Pluie, 7. de Neige : Les Vents Septentrion 
naux fouflérent 14. Jours, le Hord*EJt 2Q, 
VQxell & le $*d Ouejl 16. Il y eut 13. Jours 
de Gelée, ocafionés par les Vents du Nord. 
Et enfin le Mois de Juin fut beau & temper 
xé dans tout fon cours. 

Le Soleil n'axant paru que 13. Jours fur 
nos Coatrées durait les trois derniers Moi? 
de 1739. & étant encore afpiblipar lesNua* 
ges, qui Pont toujours acompagné, on peut 
regarder pabfence de cet Aftre, qui a été 
affés générale en Eunpc, comme une des pre
mières Caufes du Froid $ qui commença ep 
Automne. 

Le Tems couvert qui a régné (ans Pluie çz. 
Jours & qui nous priva entièrement dçs 
Raïont du Soleil, efl une deu^'me Caufe , 
qui a contribué à refroidir beaucoup PAir Se 
la Terre. Il eft vrai, que cette Caufe, n'eft 
pas fort diférente de la précédente, puifque 
Tune dépend,de Pautre. Mais comme les 
Vapeurs condenfées en Nuées, qui forment 
ce tems, ne font autre chofe que de PEau , 
celles qui out règnç û abondamment, çn 

Automne 
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"Automne n'ont pas peu contribue, parleur 
humidité, auréfrodiffementde nos Régions. 
Oeft par cet endroit principalement , que 
Mr. Garcin diftingue cette Caufe de la pré-
îmiére. 

On reconoitra encore plu? !a force de la Cau* 
fe précédente, fi on y en joint une troi£éme,«5c 
que l'on fafle atention qu'outre ce tems Couvert, 
qui a été général, ou fort étendu dans la partie 
fupérieure de nôtre Zone & dans la Glaciale, 
il eft combé alors dans l'une & l'autre de ces 
Zones, plufieurs fois & en plufieurs endroits , 
des Pluies & des Neiges, fur tout beaucoup de 
ces dernières dans le Kord. Une nouvelle de 
Vlsle de Corfè, du 2. de Décembre , confirme 
cette Vérité. On marquoit alors , que depuis 
4 . Mois, il y étoit tombé continuellement de 
la Pluie & de la Neige. 

Les Pluies, qui ont été aflez fréquentes 
P Automne paffé, font la 4raCê Caufe du Froid. 
On fait qu'elles réfroidiflent beaucoup l'Air & 
la Terre dans cette Saifon. Nous avons eu a-
tors à Neâcbâtel £4. Jours de tems fort plu
vieux. Le Mois de Décembre furtout, a été 
extraordinaire par la Chute abondante de Pluie 
dans la partie Méridionale de l'Europe, te de 
Neige dans la Septentrionale, principalement 
les 1 ç. premiers jours, entre le fquels il y eue 
5. Jours de Tempête générale en Europe, Aulfi 
n'a-t'on jamais vu le Baromètre plus bas, 
$u*il le fut le 6. de ce Mois là : A Neuchatel 

nous 
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nous l'eûmes à i%. Pouces & 6. Lignes. L*îm-
péruofité d'un Vent gênerai Sud • Ouefi , & la 
BaifTe exceflive de tous les Baromètres de l'Eu
rope , font les preuves infaillibles d'une Chute 
extraordinaire d'Eau & dt Neige , en cette 
Saifon,dans une étendue en rondeur, d'envi
ron 8- ou 900. Lieues de Diamètre, & peut-ê
tre même de I2CO. & davantage; caries Ob-
fervations nous manquent pour le déterminer. 
Nôtre Phificien a fait voir ailleurs * que les 
grands Vents généraux , qui fouflent du Sud* 
Ouefi , vers le Solftice d'Hy ver, font caufés ^ac 
la Chute iinpétiieufe des Pluies , lors qu'elles 
ocupent beaucoup d'étendue îur nôtre Hémifl 
phére, parce que l'embaras & la réfiftance 
qu'elles font au pafTage duVent doux ordinaire, 
en ocafione la force, & cette force eft propoir 
tionnée à la réfiftance qu'elle rencontre. 

Les Neiges, comme chacun fait, donnent 
beaucoup plus de/roid que les Pluies fur tout 
quand les Vents du Nord régnent.C'eft la fcmc. 
Caufe de la rigueur de l'Hiver. Il en eft beau
coup moins tombé dans nos environs que dans 
le Midi & dans le Nord dt l'Europe ; auilî a» 
vons nous eu un Froid moins excellif que dans 
ces Contrées. 

Les Nuits fereines contribuent encore beau
coup à augmenter le Froid. Céft la 6cmc. Cau-
ie. Il y en a eu en Automne 17. à Ncncbâtcl 
& en Hiver 33. 

U 
* Mçiinre Suific Janviu fc Février 1735. 
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Le Vent du Nord -EJi & les autres Vents 
Septentrionaux font la 7me. Caufe du froid, 
& certainement c'eft la plus confidérable 
de toutes. Les raifons qui ont été dites 
fufifent pour faire voir, que plus ces Vents font 
fréquens , fur tout étant acompagnés des Cau-
ics que Ton vient d'indiquer , plus auffi le froid 
eft rigoureux. On a vu, que ces Vents ont 
régné beaucoup plus 1' Automne & l'Hiver der
nier , que les Vents du Midi. Le nombre des 
jours de ces Vents a été de 56. dans l'Automne 
3c de 77. dans l'Hiver : Ce qui fait en tout la 
Valeur de quatre Mois & demi de Vents froids, 
entre lefquels il y a eu 90. jours de Bife7 pu 
de Vent de Nord -EJl > qui font précisément 
3. Mois. Peut être n'a-t'on pas vu,de vie 
d'Homme, un tel exemple. Voila la Cail
le capitale du grand froid de VEurvfe, qui a 
été fur tout inconcevable dans les Paï* du 
Nord. C'eft ce qui a donné àNeàchàtel, en 
particulier 32. Jours de Gelée l'Automne 
den ier & %2. cet Hiver. 

Dans les Mois à*Avril 3c de Mai, les Vcntt 
froids des Régions du Nord fouflérent jufques 
à nous, encore pendant 34. Jours, entre lef-
tjuels il y en eut 20. du Nord- EJi. Ceft ce 
qui nous prolongea les reftes d'un Hiver fî rude 
& ii long. On eut encore 13. Jours de Ge
lée k Neucbâfel. Dans le Mois de Mai, il y 
tomba de la Neige pendant 6. Jours, & quan
tité d'Hirondelles pcrircfit, CItalie fe *eifen-

tic 
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tit auffi extrêmement de ce dernier Froid. 1! 
y eut même à cette ocafion des Prières & des 
Dévotions publiques , auflî bien qu'en divers 
autre* endroits, Ipecialement à Paru , où on 
dcccndit la Cbajje de Ste. Geneviève ,- Cs 
qui n'arrive que dans les cas de iaplus urgen
te néceflïté. 

Finiflbns ces Obfervations par une Con
jecture de nôtre Phificien. II préfume, à l'é. 
gard de tout le Globe de la Terre , qu'il y a 
continuellement une même quantité de Cha
leur, répandue de Ton milieu t par la force du 
Soleil, dans fa furface j comme auffi une 
même quantité de Froid reflerrée vers fes deux 
Pôles. Ces deux quantités, fi\ opofëes dans 
leur nature & dans leurs éfets, femblent fe 
combatre , & produire, par leurs éforts, tes 
diférens Phénomènes, que nous voïons arri
ver dans la formation des Vents & darscella 
des autres Météores. De ces Principes on 
pourroit conclure, qu'ea certaines Années, 
une partie du Froid pafle de VHémifpbêre Mè~ 
ridional au Septentrional > & réciproquement 
dans d'autres Années, il pafle des paities du 
même Froid , de YHèmijphère Septentrional au 
Méridional. Il y a 20. Ans que cette Idée 
eft venue dans PEfprit de l'Auteur , & voici 
ce qui y a donné lieu. En 1719. on eut 
tn Europe un Eté d'une chaleur fi exeek 
five, qu'elle fit mourir plufieurs Moiflon-

neurs 
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sieurs dans les Champs, & divers Soldats en 
Flandres, qui étoîent en marche pour changer 
de Garnifon: Des Oiféaux & d'autres Ani
maux périflbient auffi par la même raifon. 
Mr. Garcin s'embarqua en 1720 à MiddeU 
bourg Ville de Zèlande, pour fe rendre aux 
Indes ; & dans fon Voïagt il aprit des Hol-
landois du Cap de Bonne Efpérance, qu'en 
1719. l'Hiver qui répond à nôtre Eté, s'é-
toit trouvé le plus rude qu'ils y euflent ja
mais reflcnti. Cette opofition donna beau
coup de furprife à nôtre Obfervateur, aufli 
bien qu'à ceux avec qui il s'en entretint. 
Ces Conîeétures, fondées fur des Faits t de
manderaient d'être aprofondies par de nou
velles Obfervations. 

3̂? K̂? 'SKS CSK? ïï? és œ a? tSa ÏK? 4£? «? JSo s e ê? cB éÈf « ^ 
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LIVRES NOUVEAUX 
ET PARTICULARITES LITERAIRES. 

G E N E V E , 

ON vient d'imprimer en cette Vitle chez 
Henri Albert GoJJe & C. la Harangue 

inaugurale de Mr. VER NET , prononcée le 24.. 
Novembre 1739. lors qu'il fut seçu Profef-

G feue 
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faur en Belles Lettres & en Hiftoire Cfvile : 
Klle roule fur Putilite & l'ufage des Belles 
Lettres, & eft dédiée aux Comtes GEORGE 
& GUILLAUME DE LA LIPPE SCHAVENBURG. 
Ce Difcours commence par un Eloge hifto-
nque & abrège de Mr. CROMELIN, à qui 
le nouveau Profefleur fuccédoit. L'Orateur 
prouve enfuite avec beaucoup de folidicé & 
d'élégance l'influence que les Belles Lettre! 
ont néceflairement dans toutes les Sciences. 
Il cite à cette ocafionl'iixemple de quelques 
cé'èbres Mathématiciens , Médecin?, Ju-
nfcoofultes & Théologiens, qui ont (ù alliée 
les Belles Lettres avec les Sciences , qui 
formoient leur pricipal Objet. 

Dans les dernières Promotions, Mr. le 
Pafteur VERNET prononça auffi un Difcours , 
en qualité de Redbur de l'Académie, qui eft 
tomme une fuite du précédent. Il s'atacha 
particulièrement à montrer combien les Belles 
Lettres peuvent fervir à la Théologie, & 
"comment on cUût les enfeigner pour l'avan
cement de la Pieté. 

Mr. PIERRE PICTET , nouveau Profeflèuc 
en Droit, fit à l'ocafion de la Loterie de 
Genève, un Difcours pour prouver que l'ufa* 

.ge «des Loteries en général eft légitime , quand 
elles fe font par Autorité publique, & avec 
certaines précautions. 

Mr. CROMELIN, Profefleur en Hiftoire 
Xivile, 
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s*atacha à éclaircir la double Abdication d'Ar 
MEDfcE VIII. Duc de Savoie, qui fut en 
iuite Pape fous le Nom de FÉLIX» 

L'Ecolier fit un petit Difcours fur les Ci* 
gnes , dont on a vu venir cet Hiver un grand 
nombre dans le Lac Léman ; & parla fur ce 
que l'Antiquité a dit du Chant de ces Oifeaux 
avant leur mort. 

Mr. MAURICE, Profefleur en Théologie 
& en Hiftoire Ecléfiaflique, fit enfuite, fui-
vant la coutume, une récapitulation de ce« 
Difcou s en François, avec d'excellentesR*. 
flexions L'Afïtmblée qui étoit illufire & 
Dombreufc, fut fort fatisfaite. 

IL vient de paroître une petite Brochure de 
64. pages in T2. intitulée fabula Aefipi au 

Thœdri fele&œ, £5? novo or aine difp$fit<ef in*-
fum ScboU Cenevenfis ; chez Emaniiel Du-Vi-
lard. Ce petit Recueil contient XXX. Fa» 
b!es choifies d'Efipc » & XXXV. de Phèdre. 
On a débuté par les plus faciles pour les 
Commençans , & on tft allé par gradation. 
On a donné dans les unes & dans les autres 
le Texte original, fur les meilleures Editions, 
fans y joindre aucune Tradudion, afin que 
la JeunefTe s'atache à entendre les Origi
naux. 

I> Ecueïl de Pacages de f Ecriture S/tint** êU 
^ les principes Vérités de la Religion & nos 

G 3 primU 
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principaux Devoirs nous font enfeignés : Auquel 
on a joint, un autre E^cueïl des Pajfages Je 
^Ecriture Sainte 5 qui combatent les Erreurs de 
l'Eglife Fontaine, A Genève chez le même Li* 
braire 1740. 188- Pages }}. en tout. Ce Re
cueil eft principalement deftiné à Pufage de 
la Jeunefle & du commun Peuple. On y 
trouve un Siftème fuivi de Religion à leur 

^portée, exprimé tans les propres termes de 
la Parole de Dieu La premiéie Partie con
tient les Dogmes & les Vérités de la Religion,-
& la féconde renferme la Morale & les De
voirs. Dans le fécond Recueil on trouve les 
Pafiages de l'Ecriture les plus exprès fur les 
principaux Points controverfés avec l'Eglife 
Romaine. On s'eft fervi, pour les Pafiages 
du Nouveau Teftament, de la nouvelle Tra-
dudion des Pafteurs & Profeflèurs de Genève* 

B E R N E . 

MR. SCHEURER , Profefleur en Théolo
gie, vient de donner au Public, en 
Langue Allemande, le commence

ment de l'Ouvrage que nous avons annoncé 
fur PHiftoire des Théologiens célèbres de la 
Suffi, en un petit Volume 8. de 1 ro pages, 
fans la Préface. Il débute par la Vie de THO» 
MAS "WITTENBACH, Do&eur en Théologie , 
natif de la Ville de BUnne & fon premier Ré

formateur 
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formateur, ainfî que de l'Ergûel & du Val de 
St. Ymier. Il étoit né en 1472. fit fes Etu
des en diverfes Univerfités d'Allemagne « & 
fut Profefleur en Théologie à Bâle depuis 1 ^04. 
jufqu'en IÇ22. qu'il retourna à Bienne fa Pa
trie, ou il travaillai la Réformation de cet
te Ville. Il eut plufieurs Difciples, qui fe 
rendirent célèbres par levr favoir & leur Zèle ; 
entt'autres ZWRÏGLE & LÉON DE JUDA. Il 
mourut en 1^16. Cet Ouvrage eft imprimé 
chés la Veuve Bondeli 1740. Le Portrait 
de Thomas Wittenbach eft à la tète. 

R O N D E A U 
Pour fcrvir de Bjponfe à celui qui me demande 

des Vers. 

J Eune il faut ctre & non fur fes vieux jours, 
Pour le Méfies qu'ont fait les Troubadours: 
Moi donc, pafTé mon An Climaûénque , 

Avec mon air lorobre Ôc mélancolique , 
Du Dieu des Vers j'obtiendrois le lecouit ? 

A tous les Dieux en vain j'aiftois recours : 
Tous à ma voix fans doute ils feroient fourds, 
Ou répondioient : Que veut ce vieux Bourique, 

Jeune il faut être. 

En ce Métier jeune j'ai fait mon cou» : 
Celui de Mars , je n'ai pas fui toujours : 
J'ai foupiré pour plus d'une Angélique ; 
D'aucun des trois meshui je ne me pique. 
Car pour les vers, la Guerre > fie les Amours 

Jeune il faut ctre. 

G % EPIGRAM-
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E P I G R A M M E . 
SUR, LE BEAU SEXE* 

C'Eft fans raxfon , Efprits mordans 
Qu/au Sexèjvous cherchez querelle ;. 

Je vous foutieas qu'il fut un tcrns, 
Où l'on vit la Femme fMèlc. 
Qu'on fe rapeile ces jnftans , 

Oît du Monde, Jupin noia les Habitans : 
A Deucalion, à fa Femme, 

Il eut foin d'épargner ce Deftm rigoureux : 
L'Epoux, dès ce moment, fut certain qu'en fon Ame, 
Sa Moitié nourhToit une confiante flame ; 
Et fon bpnheur dura jufqu'au Joujr .malheureux, 
Qu'il leur falut jcttcr des Pierres derrière eux. 

COUPLETS du Vaudeville de Nngènieufe Co
médie de POrack , réfréfentée avec beaucoup 
de fuccès, U Mois dernier, à Paris. 

AMans , feignes d'être infenfibles ; 
Les Beautés les plus inflexibles ; 

A vaincre vos froideurs trouveront mille apas. 
Les Coeurs s'irritent par i'obftacle} 
De l'Amour c'eft ici l'Oracle : 

Cet Oracle eft plus fur que celui de Calchas. 

Damon au Front morne, à l'Oeil fombre * 
Des Vulciins va groflir le nombre , 

En époufant Clancc, il y court à grands pas 5 
S*ns «tre trop grand Aftrologue, 
Je l'infcris dans leur Catalogue : 

Cet Oxaclç eft plus fCu que celui de Cakhas, 
llaldtuç 
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Plaideur, qu'une longue Chicane, 
A d'éternels ennuis condanne, 

A quoi bon coniulter les meilleurs Avocats ? 
Prens aimable Solhcîteufe; 
Ton Afaire n'eft plus douteufe : 

fcet Oracle cft plus fur que celui de Cal chas. 

Quel Dieu préfixe à certe Table? 
Mets exquis, Boifïbn délectable $ 

Un Gafcan par fa Voix fait 1'honnrur du Repas. 
Quelle abondance î Elle m'é fraie ! 
Ce n'eft pas le Gafcon qui paie: 

Cet Oracle cft plus fur que celui de Calchas. 

La jeune Eglé paroit févère; 
Mais elle aime la bonne Chère. 

Drctfés lui quelque piège au milieu d'un Repais 
Le Verre en main, qu'elle le grifej 
Dans vos Filets, la voila prife : 

Cet Oracle eft plus fur que celui de Calchas. 

Barbons, qui d'une humeur jaleufe , 
Sous la Clé7 tenes jeune Epoufe, 

Malgré tous vos vérouils & tous vos Cadenats > 
L'Amour en prenant fes mefures, 
Aura la Clé de vos Serrures , 

Cet Orac'e cft plus fur que celui de Calchas* 

L O G O G R I P H E . 
N malin Afthmc . Veine menue 
Vin très amer Ami trahi » 

Martin Luther Mari tranfi , 
Jean Hus, Erafrne, Mérc Eve émue, 
Maître Valet, Tamis ufé , 
Jeune Mulet, Riante Mnfc , 
Rave mal faine , Métier aifé 
Livre Latin , Vain Atheifme , 
Sur maint Lutrin , Et fale tem« > 
Sainte Semaine, Se trouvent dans 
A(AC marin , L 

V 
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lÇQlêC 

EXPLICATION tb Lpgogripbe de Mai, 
vtïèfar une Dame d'une VilU voifine , 

LEftcut '. Le Mot que vous cherché 
Dans ces huit Vert rft peu caché, 

rar la Rime & par la Cadence ; 
On le trouve facilement, 
On le trouve fans qu'on y pente, 
Tout y parott EMBROUILLEMENT. 
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